LP D I A“ 
PT LE 


— 3e Série, t. XI. — 1883. — No 5. 


| rad | 00 BUELETIN 
«| SOCIÈTÉ GÉOLOGIQUE 
: DE FRANCE. 


(CETTE SOCIÉTÉ, FONDÉE LE 17 MARS 1830, À ÉTÉ. AUTORISÉE ET RÉCONNUË COMME 
ÉTABLISSEMENT D'UTILITÉ PUBLIQUE, PAR ORDONNANCE.DU ROI DU 3 AVRIL 1832.) 


TROISIÈME SÉRIE 


TOME ONZIÈME 


Feuilles 20-25 (5 Mars. — 16 Avril 1883) 


Planches VII et VIII 


È PARIS 
| AU SIÈGE DE LA SOCIÉTÉ 


_ Rue des Grands-Augustins, 7 
_ 1882 À 1883 


Le Bulletin paraît par livraisons mensuelles. 
ŒUIN 1853 


_taires et les vice-secrétaires,. pour. deux An: lè trésorier, pour trois Pons 


Ft chaque fois par un de ses membres (Art, 42 du règlement administratif), : 


EXTRAIT Du RÈGLEMENT CONSTITUTIF. DE LA Socibré ee 


APPROUVÉ PAR ORDONNANCE pu ROI Du Ge AVRIL 1838 


met III. Le nombre des Houeee He la: Société est: à illimité (). Les Free et. 
qe Étrangers peuvent également en faire pue I n "existe aucune ssieuon ne : 


les membres. k ë à 
ART. IV. Adnietretion de 1e Société est confiée à à un Bureau et à un. Conseil, à 
dont le Bureau fait essentiellement partie. Ë ei 


Ant. V. Le Bureau est composé d'un de 7 Re Ain, de: 
; deux secrétaires, de deux vice-secrétaires, d'un trésorier, d’un archiviste. 
Arr, VI. Le président el les vice-présidents sont élus pour une année ; ; les secré- | 


“ archiviste, pour quatre années.” : 

Arr. VII. Aucun fonctionnaire n'est immédiatement rééligible dans les mêmes 
fonctions. 

ART. VIII, Le Conseil est formé de douze membrés, dont. quatre sont remplacés 
chaque année. 

Art. IX. Les membres ‘dt Gone et ceux a Bureau, sauf re président, sont 
élus à la majorité absolue. Leurs: fonctions sont gratuites. es re 

‘Arr. X. Le président est choisi, à la pluralité, parmi les quatre. vice-présidente de 
l’année précédente. Tous les membres sont Apps à BÉTHCPEE à son Fes direc- 

tement ou par correspondance. : 

Arr. XI. La Société tient ses séances habituelles à Dares de novembre à juillet. e). 

ArT. XII. Chaque année, de juillet à novembre, la Société tiendra une ou plusieurs 
séances extraordinaires sur un des points de la France qui aura été préalablement 
déterminé. Un te sera AE organisé par es membres présents à ces 
réunions. UE: 

ART. XIV. Un Bulletin périodique des. travaux de la Société est délivré gratuite- 

‘ ment à chaque membre. 

‘Arr. XVII. Chaque membre paye : 4° un ‘roit: Lonthes 2 une cotisation an- ‘ 
uuelle. Le droit, d'entrée est fixé à la somme de 20 francs. Ce droit. pourra être 
augmenté par la suité, mais seulement pour les membres à élire. La cotisation ans 

:muelle est invariablement fixée à 30 francs. La cotisation annuelle peut, au choix de 
chaque mémbre, être remplacée par le versemént d'une somme fixée pet la Société. 
en asseutblée générale (Décret du 12 décembre 1873) (3). © RE Ne 

: (1) Pour faire partie de la Société, 1 faut s'être fait présentèr dans l’une de ses séances par deux 


; membres qui auront signé la présentation, : avoir été proclamé dans la séance suivante parle Prés, 
Sident, et avoir reçu le diplôme de membre de la Société” (Art. 4 du règlement administratif). 


(2) Pour assister aux séances, les personnes étrangères à la Société doivent être présentées 


G) PER sommé a été fixée à 400 francs ( (Séance du 20 novembre. 1871). 


“TABLEAU INDICATIF DES JOURS DE SÉANCE 
AT ANNÉE 1882-1883 Te . es 
“Les séances se € tiennbnt à 8 heures du soir, rue des Grands, 7 
À : Les. 1e et, 3e. lundis de pau mois, 


M EUR bibliothèque de. la Soc 
“vendredis, de 11 à 5-heures. 


4883.  BERTHELIN. — NOTE SUR LA PLAGENTULA PARTSCHIANA. 305 


En résumé, j'aurais fait une erreur de détermination et une appli- 
cation fausse Wes règles de priorité. 

Pour prouver que la Æotalina Partschiana, d’Orb., ne présente pas 
la forme spéciale d'ouverture que j'ai indiquée, M. Terquem invoque 
les types de d’Orbigny, existant, dit-il, dans la collection du Museum. 
Cette assertion m’imposait le devoir d'examiner ceux-ci, et j’ai pu le 
faire, grâce à la bienveillance avec laquelle sont rendues accessibles 
les collections de Paléontologie. Le carton portant le nom de « Æota- 
lina Partschiana, d'Orb., — Nussdorf, — » comprend trois échantil- 
lons ; l’un est vraisemblablement une Nonionine; un autre est une 
Discorbis ; le troisième est quelque chose qui ne ressemble pas plus 
que les deux autres à l'espèce décrite et figurée par d’Orbigny dans 
les Foraminifères de Vienne. Il est bien naturel qu'aucun des trois 
n’ait pu présenter les caractères qui appartiennent à celle-ci. 

Cependant, pour me donner toute sécurité, en contrôlant mes 
observations par l’examen d'échantillons réellement typiques, je 
m'adressai à M. F. Karrer, en le priant de vouloir bien m’en commu- 
niquer, qui fussent à l’abri de toute contestation. Le savant conserva- 
teur au Museum I. et R. de Vienne, dont l'autorité en matière de 
foraminifères est si bien assise, a eu l’extrême obligeance de m'’en- 
voyer plusieurs échantillons de Æotalina Partschiana, extraits du tube 
même qui a été entre les mains de d’Orbigny pour l’ouvrage où il a 
créé cette espèce. Tous se sont trouvés identiques à ceux que je 
possédais, identiques aussi à la figure donnée dans les Foraminifères 
de Vienne, — sauf, bien entendu, l'ouverture marginale, omise par 
d’Orbigny, — et m'ont montré, de la manière la plus évidente, la 
longue fente arquée, au bord carénal de la dernière loge, telle que je 
l'ai décrite. 

Je crois donc pouvoir penser qu’il n'y a point, de ma part, erreur 
de détermination. 

« M. Berthelin a ajouté, — dit M. Terquem, — que ce caractère a 
» échappé jusqu’à ce jour à l'attention des auteurs et en particulier 
» de d’Orbigny ; » — cela me paraît prouvé, — « que ces fossiles 
- » doivent constituer un nouveau genre qui répond au genre Placen- 
» tula de Lamarck. » 

La note qui a fait l’objet des remarques de M. Terquem avait 
précisément pour seul et unique but d'établir que la ÆRotalina Parts- 
chiana, d'Orb., et les espèces qui ont les mêmes caractères, diffèrent 
complètement, sous ce rapport, des Placentula, Lamk, ou Pulvinu- 
lina, Park. et J., dont le type est la P. repanda (Ficht. et Moll) et 
qu’elles me paraissent ne pouvoir pas être laissées dans ce genre. 

Quant au terme de Placentula, si je l'ai appliqué à l'espèce en 
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question, c'est que, dans l’état présent de la nomenclature, elle n’a 


pas d'autre nom régulier que celui de Pulvinulina Partschiana et que 


je considère la dénomination de Pulvinulina comme primée par celle 
de Placentula. 


A la vérité, ce dernier genre n’a pas été défini par Lamarck avec 


l’exactitude et la rigueur que l’on exige des travaux modernes ; mais 
si c'était là un cas de nullité, la plupart des anciens genres, encore 
conservés, devraient disparaître ; la loi de priorité n’aurait presque 
plus d’applications ni de raison d’être. 

Je me bornerai à faire remarquer que: 

49 Pulvinulus, en admettant qu’il soit antérieur à Placentula, 
devrait purement et simplement être substitué à Pulvinulina ; mais 
il n’a jamais été régulièrement défini ; pour établir l’existence d'un 
genre, on admet ordinairement, si je ne me trompe, qu'il ne suffit 
pas d’une figure sans diagnose ni description. 

2° Des deux espèces qui constituaient, pour Lamarck, le genre 
Placentula, l’une doit en être éloignée et reportée dans les Nonioni- 
nes ; mais l’autre, qui est le Nautilus repandus de Fichtel et Moll, 
suffit à préciser parfaitement la signification du genre dans lequel 
elle reste seule et à éclaircir ce que la diagnose peut avoir d’insuffi- 
sant. Elle en demeure le type et, par conséquent, ne pouvait pas, 
quarante ans plus tard, servir à fonder, sous un nouveau nom, une 
nouvelle coupe générique, tandis que celle à laquelle elle apparte- 
nait originairement n’est primée par aucune autre et reste absolu- 
ment disponible, 

Si cette manière de voir ne repose que sur une interprétation 
erronée des règles de la nomenclature, je suis prêt à y renoncer, dès 
que la preuve en aura été faite. 

Telles sont les considérations qui m’ont paru établir les droits du 
nom de Placentula, entendu, d’ailleurs, dans le sens que les beaux 
travaux de MM. Parke et Jones ont attaché à celui de Pulvinulina. 
Quant à l'argument tiré de la forme extérieure de la coquille, il suf- 
fit de se reporter aux publications des éminents auteurs dont je viens 
de rappeler les noms, pour s'assurer qu'ils n’ont jamais songé à don- 
ner à ce genre une base si peu sérieuse; leurs Pulvinulines compren- 
nent, en effet, des espèces des formes les plus variées, et non pas 
seulement des coquilles coniques en dessus, et planes ou concaves en des- 
sous. Il n’y a, par exemple, qu’à regarder la figure de la Pulvinulina 
Michelinana (d'Orb.) Park. et J. 

Les spécimens figurés du nouveau genre Epistomina paraissent 
affligés de vices de développement qui ont singulièrement nui à la 
régularité de leurs formes et ont peut-être influé aussi sur celle de 
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_ marque d’une manière si Me chez l’ancienne Æotalina Part- 
Re _schina. Tous les autres, comme on peut s’en convaincre en les com- 
a parant aux deux figures ci- -contre, s’en éloignent considérablement, 
Fa de sorte qu’il me semble permis de conserver des doutes sur loppor- 
_  tunité d’englober dans cette nouvelle coupe les espèces dont j'ai 

parlé. Îl est aussi à remarquer que les Epistomina ne montrent, sur 

_les anciennes loges, aucun vestige de l'ouverture. Cependant, celle- 
_ci est située sur la partie médiane de la loge (surtout fig. 13 et 14), 


DUR Ce NET UE U ER 


… 


1. Placentula Partschiana vue de profil, la face inférieure tournée en dessous. — 
a L'ouverture marginale vue de profil. — 4 La lèvre inférieure, dont les traces 
c, après oblitération de l'ouverture, forment le bourrelet intérieur on seconde 
carène. — d Lèvre supérieure qui se confond avec la carène proprement dite. — 

_ € Plan septal, sans ouverture suturale; celle-ci ne se montre que dans les indi- 
vidus très développés, et à proportion de leur développement, ou dans ceux où 
la matière exogène est très abondante (1). 


it 


MN Ce à 


2. La même, vue en dessous, un peu obliquement."— a Ouverture de la dernière 
2 loge, encore béante. — 4 Ouverture de l’avant-dernière loge, déjà oblitérée et 
fermée. — e Les traces, de moins en moins marquées, sur les anciennes loges, 
mr de la lèvre inférieure, ; 


" L 
a (1) Même lorsque le plan septal terminal est complètement fermé, si l'on exa- 
mine, en brisant la coquille, les plans septaux précédents, on les voit tous pour- Le 


vus d’une ouverture normale, qui est en effet nécessaire pour donner passage au : 

__ stolon. C’est donc par voie de résorption qu'a lieu la formation de cette ouverture, as 
Le et, sans doute, seulement au moment où une nouvelle loge est prête à se pro- k 1% 
duire ; la clôture du plan septal extérieur ne peut être interprétée comme le signe 5 æ 
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qui n’est point recouverte par la suivante; si, à tous les âges et sur 
toutes les loges, l’ouverture occupait la même position, il semble 
qu’elle devrait laisser au moins une dépression, une cicatrice quel- 
conque, permanente, comme cela a lieu si nettement chez la Placen- 
tula Partschiana et espèces voisines, où cette disposition constitue 
un des caractères les plus remarquables et les plus exceptionnels ; 
dans toute la sérieides Foraminifères à croissance définie, il ne reste, 
en effet, à découvert, que la dernière ouverture, ou les ouvertures de 
la génération de loges la plus récente. Toutes les précédentes sont 
immédiatement cachées par le progrès de l'accroissement. Il est à 
regretter que M. Terquem, connaissant, ainsi qu’il le déclare, sous 
quelque nom qu’il la désigne, l’espèce que j'ai citée, n’ait pas pro- 
fité de cette occasion pour la comparer à son nouveau genre, sous 
ce rapport et éclaircir ce point intéressant de morphologie. 

Le nom d’Æpistomina a probablement trait, non pas à la situation 
de l'ouverture, qui est aussi en dessous que possible, mais plutôt à la 
présence d’une sorte d’épistome; maïs si l’on peut voir quelque chose 
de cette nature dans la P{. Partschiana, — où ce serait, cependant, 
plutôt un Æypostome, la lèvre inférieure étant la plus saillante, — il 
n’y a rien du tout d’analogue dans les figures produites par M. Ter- 
quem. Quant à la texture du test, elle est dite à la fois porcelanée et 
poreuse. Le terme de porcelané a recu, de ceux qui, les premiers, l’ont 
appliqué aux foraminifères, un sens spécial très précis, sous le- 
quel il est universellement reçu dans la langue rhizopodique; il veut 
dire : complètement dépourvu de tout pore ou de toute perforation, et ne 
s'applique nullement à l'aspect plus ou moins opaque, vernissé ou 
émaillé de la surface de la coquille. 


d'un arrêt définitif de croissance, car alors elle devrait se rencontrer plus souvent 
chez les individus âgés que chez le jeunes, tandis que c’est le contraire qui a lieu. 
Un exemple de résorption analogue existe, d'une manière peut-être encore plus 
évidente, chez la Placentula erinacea (Karr.-Pulvinulina), pour laquelle j'ai pro- 
posé le nouveau nom générique de Lamarchkina (Ass. franç., Cong. de Reims). 
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Séance du 19 Mars 1888. 


PRÉSIDENCE DE M. PARRAN. 


A 


M. Monthiers, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Le Président proclame membres de la Société : 


M. Maurice Hoveracoue, 88, rue des Sablons, à Paris, présenté 
par MM. Lemire et Vasseur; . 


M. le D' DuserGé, 59, rue Basse-des-Baïins, à Angoulême, présenté 
par MM. Arnaud et Fallot, 
Il annonce en outre une présentation. 


2: M. Albert Gaudry présente un mémoire de M. l’abbé Pouech sur 
2 % un fragment de Mâchoire d’un grand Saurien fossile de 
4 4 la famille des Ichthyosaures, trouvé à Bedeille (Ariège). Ce 
fossile a été trouvé dans le Sénonien, d’après M. Pouech, et examiné 
par M. Sauvage. 


M. Hébert fait remarquer que ces couches appartiennnent au 
…  Danien. | 


| 2 M. Gaudry insiste sur l'intérêt de la présence d’un pareil fossile 
dans des couches aussi élevées. 


| RE M. Schlumberger présente au nom de M. Leenhardt une étude 

\ M ‘ géologique de la région du Mont-Ventoux, présentée comme 

thèse à la Faculté de Montpellier. Ce travail, très considérable, de 
273 pages in-4°, est accompagné d’un grand nombre de coupes. 


M. Cotteau présente la 58° livraison de la Paléontologie fran- 
| çaise, comprenant la fin du genre Diademopsis et le commencement 
du genre Æemipedina. 13 espèces de Diademopsis ont été rencontrées 
en France, toutes dans l’Infra-lias, sauf une dans le Lias moyen; ces 7”. 
_ fossiles sont surtout abondants dans l'Ardèche. | 
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Le Secrétaire donne lecture de la note suivante : 


Note sur la classification de l'Urgonien du Languedoc, 
par M. A. Torcapel. : 


Dans un récent travail (4), j'ai montré par des coupes détaillées 
que, dans les départements de l'Ardèche et du Gard, les couches néo- 
comiennes comprises entre l'horizon d'Hauterive et l’Aptien infé- 
rieur, constituent un ensemble beaucoup plus puissant et plus com- 
plexe qu’on ne l'avait admis jusqu'ici. J'ai distingué dans cet 
ensemble trois zones qui se différencient nettement, soit par leurs 
caractères pétrographiques, soit par leurs fossiles et j'ai rattaché ces 
trois zones à l'étage urgonien. 


Mes conclusions ayant été l’objet d’objections et de critiques que. 


je ne saurais laisser sans réponse, malgré mon peu de goût pour la 
polémique, je me propose d'indiquer ici sommairement les motifs 
qui m'ont fait adopter, après mûre réflexion, la classification que j'ai 
proposée. 

Cette classification, qui consiste, en somme, à ranger dans le 
Néocomien supérieur ou Urgonien l’ensemble des dépôts compris 
entre l'horizon d'Hauterive et l’Aptien a été surtout contestée par 
MM. de Rouville et Carez. Pour l’'éminent doyen de la Faculté de 

Montpellier, l'Urgonien doit se restreindre au calcaire à C'hama. 
M. Carez paraît être du même avis, car il range mes zones inférieure 
et moyenne, c’est-à-dire tout ce qui est sous ce calcaire, dans le Néo- 
comien inférieur. 

Quant à M. de Lapparent, qui a également contesté mes conclu- 
sions, ses objections portent, d’après ce qu’il a bien voulu m'écrire, 
sur ce que la série stratigraphique telle que je l’établis, ne serait pas 
en concordance avec celle qu’on observe dans d’autres localités. Je 
ne nie pas ce qu'a de particulier et d’un peu anormal la constitution 


du Néocomien supérieur du Languedoc, par suite de l’intercalation 


de couches à affinités aptiennes entre les couches à Criocères et le 
calcaire à Chama. Mais cette intercalation est un fait facile à vérifier. 
Je crois d’ailleurs, ainsi que je l’expliquerai plus loin, que les trois 
zones que j’ai décrites doivent être, à raison de leurs fossiles, rangées 


dans l’Urgonien, plutôt que dans toute autre subdivision du Néoco- 


mien. 


(1) V. Suprà, p. 72. 
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La manière de voir de MM. de Rouville et Carez, qui consiste à ne 
donner le nom d’Urgonien qu’au seul calcaire à Chama, n’est pas 
nouvelle, et elle a déjà donné lieu à de longs débats dans le détail 
desquels je ne pourrais entrer sans allonger démesurément cette 
note. Soutenue par d’Archiac et par Reynès, elle a été combattue par 
Coquand avec une autorité que je ne saurais égaler. Je me bornerai 
donc à renvoyer aux travaux de notre regretté et savant confrère et 
notamment à son mémoire sur la montagne de la.Clappe (1), où il 
fait voir avec sa verve accoutumée que l’Urgonien restreint au cal- 
caire à C'hama ne saurait constituer un étage, ni même un sous- 
étage, et qu'il faut absolument lui adjoindre, pour en faire un élément 
ayant une valeur stratigraphique, les couches à Ancyloceras et à 
S'caphites Yvani, qui constituent son faciès pélagique. 

C'est ainsi, du reste, que l'Urgonien a été conçu par d'Orbigny. 
Lorsque l’illustre stratigraphe institua cet étage, il y comprit non 
seulement le calcaire à Chama d’Orgon, maïs aussi les couches supé- 
rieures de Barrème, d’Escragnolles, etc. 

M. de Lapparent, dans le remarquable Traité de Géologie qu’il 
vient de publier, a adopté la même classification et c’est ainsi que je 
comprends moi-même l'Urgonien. J’ajouterai que la faune à Ancy- 
loceras faisant son apparition en Dauphiné, en Languedoc, comme 
en Provence, avant le calcaire à Chama et se continuant au Mont- 
Ventoux, à la Bédoule, etc., dans les couches supérieures à ce cal- 
caire, c’est cette faune qui doit, selon moi, être considérée comme 
caractérisant spécialement cet étage, dans nos contrées surtout, bien 
plutôt que le calcaire à C’hama, qui n’en constitue en réalité qu’une 
partie et dont la position stratigraphique n’a d’ailleurs rien de fixe, 
puisqu'on trouve du calcaire à Chama depuis le Néocomien inférieur 
jusque dans l’Aptien. 

J'estime donc que la limite inférieure de l’Urgonien doit être 
placée à l'apparition de la faune à Ancyloceras et que sa limite supé- 
rieure doit comprendre, non seulement les couches à Orbitolines qui 
alternent souvent avec le calcaire à Chama, mais aussi les couches à 
Ancyloceras supérieures à ce calcaire, qui ne renferment encore 
qu'une minorité de types aptiens. 

Ainsi compris, l'étage urgonien forme un ensemble parfaitement 
défini, caractérisé, d’une part, par le Chama ammonia et ses compa- 
gnons habituels, comme faciès coralligène et, d’autre part, par la 
riche faune à Ancyloeeras et à Scaphites Yvani comme faciès péla- 
gique, Tantôt le faciès pélagique existe seul au-dessus de l'horizon 


(1) Bull. Soc, géol., 2° sér,, XXVI, p. 187. 
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d’'Hauterive, comme dans les Basses-Alpes; tantôt, comme dans le 
Jura, c’est le faciès coralligène qui seul s’est développé. Sur d’autres 
points, dans le Languedoc, par exemple, le faciès à Céphalopodes 
ayant pu, par suite des conditions locales, s’établir avant le dévelop- 
pement de la faune coralligène, les deux faciès coexistent superposés 
l’un à l’autre. Sur d’autres points encore, comme au Ventoux, à la 
Bédoule, il y a eu, après le dépôt du calcaire à Chama, un retour de 
la faune à Ancyloceras avant l’arrivée de la faune aptienne, d’où 
résulte une alternance des deux faciès. 

Ces explications données, il ne me sera pas difficile de faire voir 
que les trois zones existant dans le Languedoc doivent être rattachées 
à cet étage. 

En ce qui concerne le Cruasien, qui constitue la zone inférieure, 
sur les 23 espèces citées dans mon mémoire, 4 seulement : le Vau- 
tilus neocomiensis, l'Ammonites Leopoldinus, l'A. cryptoceras, l'A. subfim- 
briatus, se trouvent dans le Languedoc au niveau d'Hauterive ou 
dans des couches inférieures. Trois autres, l’Ostrea macroptera, le 
Nautilus pseudo-elegans, le Crioceras Duvalii, sont signalées dans des 
couches rapportées à cet horizon, mais elles n’en sont pas caracté- 
ristiques et appartiennent plutôt à un niveau supérieur. Les autres, 
c’est-à-dire 16 espèces, appartiennent à la faune à Ancyloceras, et 
7 d’entre elles passent jusque dans l’Aptien inférieur. Cette faune, 
même en dehors de toute idée systématique sur les limites de l’Urgo- 
nien, ne saurait donc être rattachée, dans son ensemble, au Néoco- 
mien inférieur, comme le voudrait M. Carez, et j'ai peine à m'expli- 
quer la manière de voir de notre confrère à ce sujet. 

Le Barutélien ou zone moyenne de notre Urgonien, est caractérisé 
par une faune plus littorale où les oursins abondent, et où les Cé- 
phalopodes sont plus rares que dans la précédente. 

Néanmoins, les 4 espèces de cette classe que j'y ai rencontrées 
continuent à représenter la faune à Ancyloceras. Sur les 10 espèces 
restantes, trois seulement, Corbis corrugata, Rhynchonella gibbsiana et 
Rh. depressa appartiennent au Néocomien d’Hauterive, sans être 
toutefois caractéristiques de cet horizon, car elles passent toutes trois 
dans l’Aptien. Les autres sont citées commes urgoniennes ou ap- 
tiennes, mais les types caractéristiques de l’Aptien manquent évi- 
demment, et je ne pense pas qu'il y ait lieu de classer cette assise 
dans cet étage. 

Ici je comprends encore moins l’appréciation- de M. Carez qui ne 
voit dans cette zone que les « véritables couches à Spatangues » (1), 


(1) Je dirai en passant que je n’ai pas encore trouvé un seul Spalangus retusus 
dans les nombreux oursins du Barutélien. 
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tout en lui reconnaissant cependant un caractère aptien assez pro- 
noncé, pour qu'elle puisse être aptienne en partie. Je ne m'explique 
nr + pas comment cette zone pourrait fairé partie à la fois du Néocomien 
et de l’Aptien, étant recouverte, comme elle l’est, par le calcaire à 
Chama ammonia, que M. Carez place avec raison dans l’'Urgonien. 


Le calcaire à Chama qui constitue ma zone supérieure ou Ponzé- 
. rien, contient le Chama ammonia, mème dans ses couches supérieures. 
Il est d’ailleurs compris entre les marnes de la zone précédente et 
les couches à Belemnites semicanaliculatus, Ammonites fissicostatus, Pli- 
En catula placunea, etc., qui constituent la base de l’Aptien. Il occupe 
donc ici une position normale, et il ne me paraît pas pouvoir ètre 
_ parallélisé avec le calcaire à Æeguienia Lonsdalii observé dans d’autres 
contrées au sein même des couches aptiennes. C’est donc bien dans 
k l’'Urgonien qu’il se place. 
| Ma classification se trouvant ainsi expliquée, et, suivant moi, justi- 
fiée, je passe aux critiques spéciales que M. Carez a cru devoir diri- 
ger contre la valeur stratigraphique de mes subdivisions, tout en 
? avouant sa Connaissance très incomplète du Néocomien de notre 
région, 

M. Carez s'excuse d’abord d’être obligé d'employer les dénomina- 
tions nouvelles que j’ai proposées pour ces subdivisions, dénomina- 
tions qui sont pour lui « non seulement inutiles, mais nuisibles, 
puisqu'elles ne correspondent pas à des divisions réelles ». Que 
notre confrère se rassure ; il n’est pas seul à en faire usage. Les géo- 
logues locaux se sont en effet empressés de les adopter pour dé- 
signer, d’un mot, des couches dont ils connaissaient très bien la 
réalité, mais qu'ils ne savaient auparavant comment distinguer ni 
classer. C’est déjà une première utilité que notre confrère voudra 
bien reconnaître. N’eussent-elles que celle-là, elle me suffirait quant 
à moi parfaitement. 


Ce ne sont pas en effet des subdivisions générales et devant se re- 
trouver partout que j'ai prétendu distinguer, mais de simples zones 
qui ont un grand développement dans nos deux départements, mais 
qui peuvent fort bien s’amoindrir et manquer même complètement 
dans d’autres régions ; aussi est-ce à tort que notre confrère leur 
applique le nom d'éfages que je n’ai nullement employé pour ma 
part. Je persiste d’ailleurs à croire que la distinction des zones même 
locales a une grande utilité, et même une grande importance, et que 
la clarté du langage a tout à gagner à ce qu’on les désigne par des 
noms particuliers. 


Voyons maintenant s’il y a, dans les observations de, M. Carez, 
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rien qui constitue la moindre preuve de ce qu’il avance quant à la 
réalité de mes subdivisions. | 

Sans revenir sur la question paléontologique que je viens de 
traiter, il ressort, au contraire, de ce que dit notre confrère, qu'il a 
reconnu lui-même, non seulement dans le Gard, mais aussi sur le 
plateau de Saint-Remèze, c'est-à-dire dans l'Ardèche, et au nord, par 
conséquent, de la rivière de ce nom, le calcaire à Chama donzérien 
et les marnes barutéliennes, ainsi que la superposition du premier 
sur celles-ci. Cela fait donc déjà deux de mes zones dont notre con- 
frère ne saurait contester l’existence, Quant au Cruasien, M. Carez 
cherche à montrer qu’il se confondrait avec le Donzérien dont il ne 
serait que la partie inférieure. 

Il annonce à cet effet qu’il a observé des calcaires à silex à la base 
du calcaire à Chama. Je n’ai rien à objecter sur ce point, car cette 
observation cadre très bien avec les miennes. J'ai même pris soin 
d'expliquer (page 15 de mon mémoire) que la base du Donzérien est 
formée par un calcaire blond, subcristallin, qui ressemble beaucoup 
au calcaire à silex et à lumachelles du Cruasien. Mais qu'ont de com- 
mun les calcaires à silex observés par M. Carez à la base du Donzé- 
rien avec les calcaires à silex et à lumachelles qui forment l’assise 
supérieure du Cruasien ? Évidemment aucun, puisque ces deux as- 
sises calcaires sont séparées par toute l'épaisseur du Barutélien, 
c’est-à-dire par 200 mètres de marnes dont M. Carez ne conteste pas 

d’ailleurs l'existence. 

Quant à la barre de Roquemaure, elle ne me paraît pas former né- 
cessairement, ainsi que le suppose M. Carez, le prolongement des 
couches qui affleurent le long du bord septentrional du grand plateau 
urgonien d’Uzès, entre la Bruguière et Saint-Laurent-des-Arbres. 
Elle en est séparée, en effet, par 2 kilom. 1/2 de terrains tertiaires. 
Cette barre isolée peut dont fort bien être cruasienne comme j’ai cru 
pouvoir l’admettre d’après la stratigraphie générale de la contrée, 
sans que pour cela les calcaires à silex observés par M. Carez entre la 
Bruguière et Saint-Laurent-des-Arbres le soient également. 

Cette barre est d’ailleurs séparée des calcaires qui s'étendent sur 
la rive gauche du Rhône au nord de Châteauneuf-du-Pape par une 
faille très prononcée, et on ne peut affirmer non plus a priori qu’elle 
soit formée par les mêmes couches. 


Toute l'argumentation de M. Carez, qui a pour point de départ l’assi- 


milation de la barre de Roquemaure à ces calcaires et à ceux qui re- 
couvrent le Barutélien à Tavel, pèche donc par la base. Notre con- 
frère s’est mépris en prétendant trouver le Cruasien au-dessus du 


Barutélien, C’est au-dessous qu'il faut le chercher et je ne doute pas + 
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3 qu'il ne l'y trouve dans la suite de ses explorations comme il a déjà 
reconnu mes deux autres zones. 


MM. Hébert, Parran et de Lapparent échangent quelques 
observations à ce sujet. 


| : M. Douvillé à eu occasion d'examiner quelques fossiles prove- 


1 nant des calcaires à chaux hydraulique de La Farge, près le Theil, qui 

4 lui ontété envoyés par M. Orieulx de la Porte. C’est une localité type 
4 du Cruasien de M. Torcapel. La faune de La Farge se compose à peu 
À he 2 près exclusivement de Céphalopodes de grande taille : un Ancyloceras 


très voisin du Maftheroni, Ammonites fissicostatus, Amm. Cornueli et 
FE. Nautilus plicatus de l’Aptien, À. recticostatus de l’'Urgonien. Il ne lui 
4 paraît donc pas possible d'adopter l’opinion de M. Carez qui rattache 
ce niveau au Néocomien. Il faudrait, au contraire, ou rattacher la 
faune du Theil à l’Aptien et alors supprimer l’'Urgonien, qui ne serait 
plus qu’un faciès de l’Aptien inférieur, ou considérer cette faune 
comme le facies à Céphalopodes de l’Urgonien. 

La faune du Theil présente de grandes analogies avec celle de la 
#. couche rouge de Vassy, caractérisée par l’Am. Cornueli, V'Ancyl. va- 
rians, également très voisin du Matheron. 


M. Virlet d'Aoust fait la communication suivante : 


Réponse aux différentes objections de M. Viguier, 
relatives à sa communication sur les Marbres de l'Aude, 


Par M. Virlet d'Aoust. 


Dans le voyage rapide, de quatre jours seulement, dans le dépar- 
tement de l'Aude, entrepris en septembre dernier, avec le proprié- 
taire de diverses carrières de marbres, dont il désirait avoir la 
description minéralogique, je n’ai pas été assez chanceux, pour ren- 
contrer un seul fossile déterminable; je n’avais pour guide que le 
seul Mémoire sur les terrains nummulitiques des Corbières et de la Mon- 
tagne Noire, de Leymerie, remontant déjà à l'année 1846, et la petite 
carte géologique qui l'accompagne; celle-ci indique les terrains des 
Hautes-Corbières et les marbres de La Fajeole et de Rubenti comme 
appartenant au terrain de transition, désignation vague, qui ne s’em- 
ploie plus guère aujourd’hui. 

4° Tout en comparant quelques-unes des variétés de marbres de 
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la localité qui vient d’être indiquée, celle, par exemple, désignée 
sous le nom de Zrèche violette, comme ayant eu une origine fossi- 
lifère analogue à celle des marbres à Goniatites des départements 
de la Haute-Garonne et des Hautes-Pyrénées, dont les faciès géolo- 
gique et minéralogique sont tout à fait différents, j'ai cru devoir 
les rapporter aux calcaires du Col de la Taule et du voisinage des 
mines de Sentein (Ariège), associés à des schistes à Graptolithes, avec 
lesquels ils ont, au contraire, une très grande ressemblance. Mais 
M. Viguier, plus heureux que moi, annonce avoir trouvé, à la Fajeole, 
des Goniatites. Je ne puis que m'incliner devant l’autorité de fossiles 
caractéristiques ; cela ne change, du reste, absolument en rien les 
conclusions de mon rapport, où les questions géologiques ne figu- 
rent que d’une manière très éventuelle. 


Du reste, j'aurais dû, plus qu'aucun autre géologue, me tenir en 


garde contre une classification un peu trop hâtive des marbres de la 
Fajeole dans le terrain silurien, moi qui, de tout temps, ai insisté 
sur les inconvénients de ne s’en rapporter, en géologie, qu'aux seules 
apparences minéralogiques, attendu les modifications que les ro- 
ches sédimentaires peuvent présenter, même à de très petites dis- 
tances, dans la composition de leurs éléments constitutifs, mais plus 
particulièrement à cause des modifications différentes que le méta- 
morphisme normal a pu leur imprimer sur différents points. 

C’est ainsi, par exemple, que dès 1829, cela ne date pas d'hier, j’ai 
pu constater, dans l’île de Syra (archipel grec), que des schistes parfai- 
tement amorphes d’un côté, étaient passés, par gradations insensibles, 
de l’autre, à l’état cristallin le plus grenu, en sorte qu’observés iso- 
lément sur différents points, j'aurais pu les prendre pour autant de 
roches différentes, s’il ne m'avait pas été donné de pouvoir suivre 
très exactement la continuité de leurs plans de couche. J’ai constaté 
également, à la même époque, que les calcaires crayeux compacts 
et grisâtres de l’ouest de la Morée étaient passés, sur quelques points 
de l’est, à l’état de marbres blancs statuaires, et que les argiles ter- 
reuses de même formation avaient été converties, sur certains points 
de la Messénie, en une série de couches de jaspes variés, et en Ar- 
golide, à Epidaure, en de véritables porphyres. 

La couleur des calcaires est d'ailleurs un caractère également très 
fugitif et très changeant qui peut, par conséquent, très facilement 
induire en erreur, car leur couleur originelle, ordinairement d'un 
gris café au lait, plus ou moins foncé, selon la quantité de matières 
organiques qu’ils renferment, a pu varier et passer, par la transfor- 
mation de ces matières organiques en carbone, soit en gris d’ardoise, 
qui parfois a donné lieu, par suite de mouvements moléculaires inté- 
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rieurs, à de simples taches bleuâtres : telles sont, par exemple, celles 
si remarquables que présentent les calcaires jurassiques de la Fran- 
che-Comté ; soit à ces zones plus ou moins nuageuses de bleu tur- 
quoise, de certains marbres grenus anciens ; soit aux diverses nuances 
noires, quand les matières organiques étaient très abondantes. Toutes 
ces masses ont enfin pu être ramenées au blanc, quand les actions 
calorifiques ont été assez prolongées pour faire disparaître entière- 
ment les éléments carboniques, et la preuve en est fournie par la 
cuisson qui fait disparaître toutes lesnuances, même les plus noires, 


.pour ne donner que de la chaux parfaitement blanche. Ainsi, les 


différentes nuances des calcaires, avec leurs différents degrés de 
compacité et de cristallinité, sont autant de preuves des actions 
très variables du métamorphisme normal. 

2° Les observations de M. Viguier, en ce qui concerne les marbres 
de Campagne, ne sont nullement fondées, car je les ai tout bon- 


nement désignés, dans mon rapport, sous le nom de marbres cré- 


tacés, et ce n'est seulement que dans l'analyse du Pulletin de la 
Société que je les ai indiqués comme appartenant à la partie supé- 
rieure du terrain crayeux, c’est-à-dire au {errain danien, qui par 
suite de la manie, qu’on à de changer les noms, à été transformé 
en celui de ferrain dordonien, puis en celui de ferrain garumnien, 
nom qui m'a toujours paru quelque peu barbare, et je n’ai ajouté, 
en parenthèse, l’épithète d Épicrétacé de Leymerie, qu’à titre de syno- 
nymie d'auteur. Je suis donc parfaitement d'accord avec MM. Vi- 
guier et de Rouville. 

3° Enfin, en ce qui concerne les marbres lithographiques d’eau 
douce de Nébias, dans lesquels je n’ai pufapercevoir aucune trace de 
fossiles qui pût me permettre d'établir leur âge synchronique, je 
me suis contenté de dire qu'ils s'étaient formés dans le lac qui avait 
autrefois existé à l’ouest de la ville de Quillan, et j'y avais été 
d'autant plus porté qu’ils en occupent presque horizontalement 
le fond et qu'informations prises auprès des carriers, ils m'’a- 
vaient assuré que ces calcaires né se prolongeaient pas au-delà 
de Puivert et des talus montagneux qui limitent le lac vers le sud. 
MM. Viguier et de Rouville, tout en admettant comme moi l’origine 
lacustre de ces calcaires, les rapportent au terrain nummulitique, 
question que j'ai laissée indécise, mais ils annoncent que le lac assez 
restreint de Puivert n'aurait été desséché que vers le treizième 
siècle, en ne laissant aucun dépôt important, en sorte que les cal- 
caires de Nébias, congénaires du terrain nummulitique, se seraient 
déposés dans un lac beaucoup plus étendu que le lac de Puivert, 
dont il occupait également l’emplacement. Il me semble donc qu’il 
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n'y avait pas là d'autre motif à réclamation que celui de préciser 
l’âge des calcaires, ce qu'il ne m'avait pas été possible de faire en 
l’absence de fossiles et en une visite d’une heure. 


M. Fischer annonce qu’il a dragué, en 1882, à l’état vivant et 
* par 440 mètres de profondeur, dans l'Atlantique, une grande espèce 
de Dentalium (D. Delessertianum, Chenu), désignée par les paléon- 
tologistes sous les noms de 2. elephantinum et striatum, et considérée 
comme caractéristique du Pliocène italien. En 4889, il s’était assuré 
qu'un autre Mollusque solénoconque, le Cadulus ovulum, Philippi, 
vivait encore dans les mers d'Europe à une très grande profondeur. 


Ces faits qui se multiplient depuis quelque temps permettent de sup- 


poser qu'un grand nombre de formes, réputées fossiles, vivent encore 
dans les grands fonds de la mer et que, par conséquent, les diffé- 
rences entre la faune pliocène et la faune actuelle sont beaucoup 


moins sensibles qu'entre la faune miocène et la faune pliocène. 


M. Hébert désire qu’on publie la liste des espèces trouvées dans 
chaque voyage; de cette manière on aura la proportion exacte des 
espèces pliocènes et des espèces vivant encore actuellement. 


Séance générale annuelle du 29 Mars 1883. 


PRÉSIDENCE DE M. DOUVILLÉ. 


Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le Pré- 
sident proclame membre de la Société : 

M. AzrRen De Maprin Davira, ingénieur des mines du gouverne- 
ment espagnol, demeurant à Paris, 36, rue Jouffroy, présenté par 
MM. Daubrée et Mallard. 

Il annonce en outre une présentation. 

M. Douvillé, président, prononce l’allocution suivante : 


Messieurs, 


Il est d'usage que votre Président vous rappelle, aucommencement | 


_ de cette séance générale, les noms des confrères que nous avons 
perdus pendant l'année précédente. 
La Société géologique a été particulièrement éprouvée en 1882. 
Elle à perdu d’abord deux de ses anciens présidents, M. le marquis 
de Roys et M. Tournouër. 
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M. le marquis de Roys faisait partie de la Société depuis un grand 
nombre d'années ; dès 1836 il publiait, dans notre Bulletin, les pre- 
miers résultats de ses recherches sur les terrains tertiaires compris 
entre la Seine et le Loing. Les études qu'il fut amené à faire dans la 
suite, sur d’autres points de la France et en particulier sur le bassin 
du Rhône, ne lui firent jamais perdre de vue l’objet de ses premiers 
travaux, et, il y a peu de temps, il nous communiquait encore des 
observations intéressantes sur la même région. 

Venu plus tard parmi nous, M. T'ournouër s'était de suite placé 
au premier rang par ses recherches sur les terrains tertiaires du 
bassin de Bordeaux. Vivement attiré par l'étude si attachante des 
variations successives des faunes dans les temps tertiaires, incessam- 
ment préoccupé d’en rechercher les enchaînements, il avait acquis 


une compétence toute spéciale dans la détermination, si difficile, 
. des formes spécifiques. M. Tournouër venait de visiter, encore une 


fois, ces curieux dépôts tertiaires des environs de Dax, et il en avait 
rapporté des idées nouvelles et d’une grande importance sur l’âge 
du soulèvement des Pyrénées, quand la mort est venue inopinément 
le frapper. Il a pu encore laisser à la Société un dernier témoignage 
du profond intérêt qu'il lui avait voué en lui léguant la partie géolo- 
gique de sa bibliothèque, 

Cette perte, si inattendue, nous a tous douloureusement surpris, 
et nous la ressentons plus vivement à mesure que nous reconnais- 
sons mieux le vide qu’elle a laissé parmi nous. 

M. Delbos s'était, lui aussi, occupé de l'étude des terrains tertiaires 
de l’Aquitaine ; ses premiers travaux sur le bassin de l’Adour ont 
fait connaître, d’une manière complète, la stratigraphie de cette 


| région. Appelé plus tard à Mulhouse, il put, grâce à ses connais- 


sances spéciales, mettre en œuvre les notes laissées par M. Koechlin 
et publier la carte et la description géologique du Haut-Rhin, dont 
une grande partie est son œuvre personnelle. 

Nous devons encore revendiquer comme un des nôtres, le grand 
philosophe anglais Darwin, qui depuis 1837 était membre de la So- 
ciété géologique de France. Tous les géologues connaissent les belles 
observations qu'il a publiées sur la structure des îles madréporiques, 
et ses travaux sur les Cirripèdes fossiles. Mais ce sont surtout ses 
recherches sur l’origine des espèces qui sont, pour nous, d’une im- 
portance. capitale. Complétant et précisant les idées de Lamarck, 
Darwin s’est efforcé de montrer que les espèces, loin d’être des 


. entités absolues et isolées, devaient, au contraire, être rattachées 


les unes aux autres par des liens directs de filiation. Si la concur- 
rencé vitale par laquelle il a voulu expliquer ces transformations 
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nous paraît encore insuffisante pour rendre compte de l’ensemble 
des faits, c'est qu'il existe sans doute bien des agents modificateurs 
qui, comme le temps par exemple, échappent complètement à notre 
observation directe. 

Sans doute l'étude de la nature vivante peut nous montrer l'in- 
fluence considérable du milieu dans lequel l’animal est placé; c’est 
ce que nous appellerions, en géologie, l'influence du faciès. Mais la 
paléontologie seule peut mettre en lumière les modifications lentes 
et progressives que le temps a introduites dans une faune restant 
soumise aux mêmes conditions extérieures. De là, le grand intérêt 
que présente la recherche de ces enchaînements qui relient, les uns 
aux autres, les types successifs, et, comme l’a dit un de nos plus 
éminents paléontologues, il n’est peut-être pas téméraire d'espérer 
que, dans un avenir prochain, il pourra suffire, pour déterminer 
l’âge d’un terrain, de considérer le degré d'évolution auquel sont par- 
venus les animaux dont il renferme les débris, C’est certainement 
dans l’étude des enchaînements des animaux fossiles que la théorie 
du transformisme, renouvelée et mise en lumière par Darwin, est 
appelée à trouver ses applications les plus intéressantes et les plus 
immédiates. ‘ | 

Nous avons perdu, dans M. Carl Vogt, un défenseur ardent des 
nouvelles théories. Principalement occupé d’études embryologiques, 

notre confrère n’a cependant jamais abandonné les sciences géolo- 
giques. Je n’ai pas besoin de vous rappeler cet ouvrage hardi où, 
poussant jusqu’à ses dernières limites les conséquences du transfor- 
misme, il a cherché à montrer que l’homme n'était pas non plus 
isolé dans la nature et qu’il devait être rattaché à des formes ances- 
trales inférieures. 

Un autre géologue suisse des plus éminents, M. Desor, nous a été 
encore enlevé dans le courant de cette même année. Tour à tour 
géologue et paléontologue, bien peu de sujets lui sont restés étran- 
gers. Deux cependant l’ont toujours plus vivement attiré : d’un côté 


la question des phénomènes glaciaires, pour laquelle le massif alpin 


lui fournissait sans cesse de nouveaux matériaux de comparaison ; de 
l’autre, l'étude de cette classe des Échinides, si variée et si impor- 
tante pour le géologue. Collaborateur et continuateur d’Agassiz, il 
nous a donné, dans son Synopsis, le résumé le plus complet de nos 
connaissances sur ce groupe d'animaux fossiles. 

Ajoutons à cette liste, déjà trop longue, le nom de M. Carbos 
Ribeiro, le promoteur et l’initiateur des travaux géologiques au Por- 
tugal. On lui doit la première carte géologique de ce pays, et de 


nombreux mémoires sur diverses questions de géologié locale. Tout . 
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récemment il avait soulevé la question de l’homme tertiaire devant 
le congrès anthropologique de Lisbonne. Notre confrère, M. Choffat, 
a bien voulu nous adresser une intéressante notice sur cet éminent 
géologue ; elle vous sera communiquée dans le cours de cette séance. 

J'ai encore à vous nommer M. Dufour, le savant directeur du 
musée de Nantes, qui nous a adressé plusieurs communications im- 
portantes sur les terrains tertiaires de la Basse-Loire. 

M. Cornalia, directeur du musée d'histoire naturelle de Milan, à 
qui l’on doit plusieurs Mémoires sur des vertébrés fossiles. 

M. l'abbé Richard, professeur au séminaire de Montlieu. 

M. Lacretelle, ingénieur civil des mines. 

M. Golesco, de Bucharest. 

Enfin MM. Canat et Depontailler. 

Vous voyez, Messieurs, par cette rapide énumération combien 
nos pertes ont été douloureuses et multipliées pendant l’année qui 
vient de s’écouler. 

C’est à nos jeunes confrères surtout qu’il appartient de rivaliser 
d’ardeur et de zèle pour atténuer les vides laissés par nos anciens. 
- C’est à eux qu'est destiné le prix Viquesnel, fondé tout spécialement 
pour exciter l’émulation des jeunes géologues, et les encourager à 
persévérer dans la voie, souvent difficile, où ils sont entrés. 

La Société l’a décerné cette année à M. Gustave Dollîfus, dont 
vous connaissez les nombreux et importants travaux. Si notre con- 
frère a pu les mener à bonne fin, malgré de lourdes occupations per- 
sonnelles, il le doit à son zèle infatigable pour tout ce qui touche à la 
géologie. C'était là, Messieurs, des titres tout particuliers à la bien- 
veillance et aux suffrages de la Société. 


Le Président annonce la mort de M. GRUNER. 


Le Secrétaire donne lecture de la notice suivante : 


Notice nécrologique sur Carlos Ribeiro, 
par M. P. Choffat. 


Carlos Ribeiro appartient à ce petit groupe d'hommes qui doivent 
tout à eux-mêmes et qui sont parvenus aux hauteurs de la science 
grâce à leur énergie et à leur désir de connaître. 

Pour ainsi dire livré à lui-même dans un pays où la géologie était 
encore considérée comme une science spéculative, il a eu le mérite 
de comprendre que celte science repose sur l'observation et qu’elle 
doit être étudiée sur le terrain et non dans le silence du cabinet. 
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Doué d’un esprit vaste, aimant à passer par-dessus les détails pour 
rechercher les caractères généraux, Carlos Ribeiro n'était pourtant 
pas de ceux qui dédaignent l’investigation lente et qui veulent 
résoudre les problèmes sans leur vouer l'étude nécessaire, mais il 
avait compris que sa première tâche consistait à reconnaîlre les 
caractères généraux du pays avant d’en aborder les détails. La pre- 
mière partie de son travail accomplie, il avait abordé la seconde, et 
c’est au milieu d’une étude toute spéciale, celle de la faune du Cré- 
tacé, que la mort est venue le frapper. 

Carlos Ribeiro puisait dans l’amour de la science les forces néces- 
saires pour lutter contre les revers et les déceptions ; on peut dire de 
lui qu’il ne connaissait pas le découragement et qu'il allait toujours 
de l'avant, sans s'inquiéter des difficultés que sa marche faisait naître. 

Il était donc fort bien doué pour l’étude d’un pays neuf; aussi, 
presque toutes les connaissances géologiques que nous possédons sur 
le Portugal se groupent-elles autour de son nom, qu’elles soient direc- 
tement le fruit de son travail ou qu’elles soient dues à son initiative. 

« Ce que nous voulons, c’est la lumière, peu nous importe le côté 
« d’où elle nous vient, » disait-il à l’auteur de ces lignes en l’enga- 
geant à prendre part aux travaux de la Section géologique. Un esprit 
aussi libéral ne pouvait en effet être en butte aux préjugés de natio- 
nalité que l’on rencontre malheureusement quelquefois encore parmi 
les savants, même dans les pays les plus avancés. 

Fidèle à ce principe, Carlos Ribeiro a su faire profiter son pays de 
la coopération d'hommes célèbres dans la science; parmi ceux qui 
sont étrangers à sa patrie, je citerai Deshayes et Gaudry à Paris, 
Suess à Vienne, Oswald Heer à Zurich, de Loriol à Genève, dont les 
études ont été soit publiées par la Section des Travaux géologiques, 


soit utilisées pour ses publications. 


Carlos Ribeiro naquit à Lisbonne le 21 décembre 1813 ; il s'engagea 
à l’âge de 19 ans et prit une part active aux guerres qui devaient 
assurer à son pays les bienfaits de la liberté. 

Tout en poursuivant sa carrière militaire, il complétait son instruc- 
tion, en profitant des moyens d'étude mis à sa portée; mais en 1848, 
il quitta le service actif pour entrer comme ingénieur dans une exploi- 
tation de mines de houille. 

Examinons quel était alors l’état des connaissances sur la géologie 
du Portugal. 

Au commencement du siècle, Link avait reconnu les caractères 
principaux des différentes régions du Portugal et en avait indiqué les 
principales chaînes en les classant d’après leurs caractères pétrogra- 
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_ phiques. IL distinguait le grès, le calcaire, le granite et le basalte. 


Un peu plus tard, d'Eschwege donna quelques détails sur les envi- 
rons de Lisbonne et la péninsule de Sétubal, mais il se trompa du 
tout au tout sur l’âge des couches qu’il décrivait. Il prit les grès du 
Jurassique supérieur et du Crétacé pour le Grès rouge, les calcaires 
jurassiques pour du Zechstein et le calcaire à Hippurites (Turonien) 
pour du Jurassique. 

Daniel Sharpe fit Quelques voyages en Portugal, précisément à 
l’époque où d'Eschwege publiait les résultats de ses observations. Il 
arriva à des conclusions beaucoup plus justes que celles d'Eschwege, 
quoiqu'il n’ait pas été heureux dans son parallélisme stratigraphique 
des différentes contrées du Portugal, ni dans sa comparaison de la 
série stratigraphique portugaise avec celle de l'Angleterre, L'auteur 
de ces lignes a déjà eu l’occasion de faire voir les erreurs considéra- 
bles dans lesquelles il était tombé au sujet des terrains secondaires; 
il n'avait guère mieux réussi en ce qui concerne les terrains anciens 
et il avait rangé dans le Silurien les plantes houillères de Porto. Il a, 


* par contre, le mérite d’avoir fait connaître un bon nombre de fossiles 


et d’avoir ainsi fondé la paléontologie portugaise. 
Carlos Ribeiro étudiant la possibilité de découvrir de nouveaux 
gisements de houille en Portugal, écrivit à Sharpe une série de lettres 


. résumant le résultat de ses observations et lui envoya une collection 


de fossiles à l'appui. Sharpe en fit un extrait qu’il publia en 1853 
dans le Quarterly Journal de la Société géologique de Londres. Telle 
est la première apparition de Carlos Ribeiro dans le monde scienti- 
fique. 

Dans ces lettres, publiéés en partie dans une revue de Coïmbre, 
Carlos Ribeiro avait admis l'opinion de Sharpe sur l’âge silurien du 
charbon de San Pedro da Cova. De nouvelles études lui démontrèrent 
que ce géologue avait été induit en erreur par un renversement de 
couches. Il écrivit un mémoire sur ce sujet en 1853, l’année même 
de la publication de la notice de Sharpe; ce mémoire ne vit malheu- 
reusement le jour qu’en 1858. 

En 1862, M. W. Reiss étant venu à Lisbonne eut connaissance de 
ce travail et en fit paraître une traduction en allemand dans le Veues 
Jahrbuch de Leonhard et Bronn. On lui assigna la place des mé- 
moires originaux, afin d’en faire ressortir la haute importance et de 
détruire l’erreur de Sharpe, qui avait été propagée par des manuels 
de géologie. L'année suivante, une traduction en anglais du même 
article paraissait dans le Quarterly Journal de la Société géologique 
de Londres. 

Carlos Ribeiro fut Annaié à Lisbonne en 1852, comme chef du ser: 
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vice des mines ; de cette époque à 1858, il écrivit plusieurs rapports, 
tant sur les mines de charbon, de fer et de plomb, que sur l’hydro- 
logie des environs de Lisbonne. Ces rapports ne sont pas purement 
techniques ; ils contiennent une première partie qui n’est autre chose 
que la description géologique de la contrée où se trouvent les gise- 
ments décrits. 

C’est ainsi qu'il fit connaître les terrains paléozoïques du Bussaco 
et des environs de Porto, et une partie des terrains secondaires et 
des terrains tertiaires de la Beira et des environs de Lisbonne. 

Pendant cette même période, iltraça une esquisse d’une carte géo- 
logique de la partie du Portugal située au Nord du Tage (échelle : 
environ 1/450000). Cette carte est le point de départ de la carte 
actuelle (échelle : 1/500000), publiée par MM. Ribeiro et Delgado. 
On pourrait en considérer comme première édition la partie portu- 
gaise de la « Carte géologique de l'Espagne et du Portugal » par 
MM. E. de Verneuil et E. Collomb (juin 1864). Les auteurs disent, il 
est vrai, que le Portugal est colorié d’après les observations de 
MM. Carlos Ribeiro et Sharpe, mais pour se convaincre que ce der- 
nier auteur n'y figure qu’à titre de renseignements historiques, il 
suffit de comparer la carte de MM. de Verneuil et Collomb avec celle 
que Sharpe a publiée en 4850 (1) sur la partie du Portugal située au 


1.31 


Nord du Tage. Il eût été plus juste de dire : d’après MM. Ribeiro et . 


Delgado, car ce dernier auteur n'avait pas peu contribué à ces obser- 
vations, d’après ce que m'a dit M. Ribeiro. 

Un premier exemplaire de la Carte géologique à l’échelle de 
1/500000, colorié à la main, fut envoyé à l'Exposition de Paris en 
1867; la gravure de cette carte un peu modifiée commença en 1874 
et fut terminée à temps pour figurer à l'Exposition de Philadelphie 
en 1876. 

Mais reprenons le cours des événements. Les études nécessaires au 
relevé géologique du Portugal avaient été décrétées en 1852, mais ce 
n’est qu’en 1857 que fut organisé dans ce but un Institut portant le 
nom de Commission géologique. Carlos Ribeiro fut un des deux 
directeurs que l’on mit à la tête de l'établissement ; il y appela comme 
adjoint un jeune ingénieur qui devint bientôt son collaborateur, et 
il s'établit entre eux une amitié mutuelle dont les liens ne furent 
brisés que par la mort. 

La tâche qui incombait au nouvel établissement était beaucoup 
plus difficile que celle qu’avaient eue à leur début les établissements 
analogues des autres pays. Ces derniers pouvaient utiliser les travaux 


(4) Quart. Journ. Geol. Soc., vol, VI, p. 136. 
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nombreux et importants qu'avaient laissés leurs devanciers, tandis 
qu’en Portugal, tout était à créer, à commencer par des collections 
étrangères au pays, pour servir de terme de comparaison. 

En février 1868, des événements fort regrettables amenèrent la 
dissolution de l'établissement, 

On s’était attendu à une vie plus longue ; les matériaux qui avaient 
été accumulés n'étaient pas de ceux qui se laissent utiliser en peu 
de temps; ils étaient au contraire préparés pour une étude de longue 
haleine qui était à peine commencée; aussi les publications parues 
pendant cette période ne représentent-elles pas la somme du travail 
réellement accompli et dont une notable partie est à jamais perdue. 

L'ancien chef de la Commission géologique ne resta pas inaclif 
après sa dissolution: en collaboration avec son ancien adjoint, 
M. Delgado, il employa l’année 1868 à la rédaction d’un mémoire 
sur le boisement général du pays. Ce travail d’une haute importance 
pour le Portugal, avait été décrété par le ministère des Travaux 
publics. Comme il repose essentiellement sur la constitution géognos- 
tique du sol, il ne pouvait être mis en meilleures mains qu’entre 
celles des auteurs de la Carte géologique du Portugal. 

Le service de la Carte géologique fut enfin réorganisé en décem- 
bre 1869; il constitua une section de la Direction générale des tra- 
vaux géodésiques. 

La position était loin d’être aussi favorable qu’elle l'avait été deux 
années auparavant; les belles collections étrangères qui avaient été 
acquises comme terme de comparaison avaient passé à un autre éta- 
blissement: il en était de même du laboratoire de chimie et d’une 
notable partie des collections du pays : tout ce qui était préparé pour 
une description et toutes les pièces de choix. On était pour ainsi dire 
revenu au point de départ. 

Carlos Ribeiro, chef de la nouvelle section, se mit courageusement 
à l’œuvre, puissamment secondé par M. Delgado. Le but qu’ils 
poursuivirent en première ligne fut l’établissement de la carte dont 
j'ai déjà parlé, mais leur activité fut loin de se borner à cette œuvre, 
toute considérable qu’elle soit. 

Avant la dissolution de la Commission géologique, Carlos Ribeiro 
avait publé un mémoire sur l’alimentation d’eau de Lisbonne au 
moyen de galeries pratiquées dans le Grès crétacé à un niveau bien 
inférieur à celui des courants superficiels, selon le procédé appliqué 
au Grès rouge pour l'alimentation de Liverpool. 

Un autre projet avait prévalu; il consistait à amener à Lisbonne 
l’eau d’une source située à plus de 100 kilomètres, ce qui nécessitait 
des travaux devant durer pendant plusieurs années, En 1874, année 
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de sécheresse exceptionnelle, Carlos Ribeiro fut prié de procurer de 
l’éau pour subvenir aux besoins du moment; ses prernières fouilles 
furent couronnées d’un tel succès qu'il fut chargé de mettre son 
projet à exécution. Il dirigea lui-même ces travaux qui étaient près 
d’être terminés au moment de sa mort. 

Il serait en dehors du cadre de cette esquisse, de parler des nom- 
breux services que Carlos Ribeiro rendit à son pays comme membre 
du Conseil supérieur des Mines et des Travaux publics, dont il fit 
partie jusqu'à sa mort. Je me bornerai à retracer les découvertes 
importantes qu'il fit dans le domaine de l’Archéologie préhisto- 
rique. 

En 1863, Carlos Ribeiro découvrit des silex taillés au milieu des 
conglomérats qu'il avait considérés comme miocènes, et qui avaient 
été figurés comme tels dans la carte de MM. de Verneuil et Colomb. 
À cette époque, l’homme quaternaire était fortement contesté, aussi 
comprend-on l'embarras dans lequel se trouva le premier découvreur 
de l’homme tertiaire. 

« Je me trouvais, dit-il, en présence d’un dilemme dont les deux 
» alternatives m'effrayaient : ou rejeter mon propre témoignage, c’est- 
» à-dire nier que les pierres taillées que j’avais ramassées dans ces 
» dépôts tertiaires, aient jamais passé par la main de l’homme, ou 
» affirmer que l'immense dépôt que j'avais devant moi, appartenait 
» à la période quaternaire. 

» Un préjugé m'engagea à admettre la seconde partie de ce di- 
» lémme, ét cependant ma raison et ma conscience me disaient que 
» j'étais dans le faux. 

» L'homme, enseignait-on, ne peut pas être plus ancien que la 
» période quaternaire. L'enseignement scientifique était là et je m'y 
» soumettais. - 

» Et pourtant les faits aussi étaient là, et les observations aux- 
quelles je m'étais livré, me disaient constamment : l'homme est 
plus ancien, et de beaucoup, que la période quaternaire (1)! » 
C’est en 1872, que Carlos Ribeiro prononçait les paroles qui pré- 
cèdent; l’année auparavant, il avait déjà fait connaître son retour à 
sa première opinion, en publiant la description des silex trouvés dans 
le Miocène. 

Au Congrès de Paris, en 1878, il présenta de nouvelles pièces qui 
rangèrent de son côté la plupart de ceux qui doutaient encore. 

Une question d’une importance aussi grande ne pouvait manquer 
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(1) Compte rendu de la sixième séance du Congrès international d’Anthropo- 
logie et d'Archéologie préhistoriques. Bruxelles, 1873, p. 97. 
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d'attirer l'attention de toutes les personnes s'intéressant à l’histoire 
primitive de l'homme, aussi Lisbonne fut-elle désignée comme siège 
du Congrès de 1880. 

Cette importante réunion n’aboutit pas à une décision définitive, 
non par faute de pouvoir vérifier la justesse des observations de 
Carlos Ribeiro, mais uniquement parce que la question fut portée 
sur un autre terrain. On put s'y convaincre de l’âge miocène des 
stratés contenant les silex, on put aussi se convaincre que quelques- 
uns de ces silex présentent les caractères considérés jusqu'alors 
comme indiquant une taille intentionnelle, mais on mit en doute la 
valeur même de ces caractères, L'avenir décidera. 

Une découverte d’un intérêt moins vif, il est vrai, mais pourtant 
fort importante, fut celle des Kjoekkenmoeddings de la vallée du 
Tage, faite en 1864, alors que l’on ne connaissait encore que ceux 
du Danemark. Ils se rattachent probablement à l'époque quaternaire, 
dont les dépôts ont du reste fourni à Carlos Ribeiro, d’autres préuves 
de l'existence de l’homme en Portugal. 

Les découvertes concernant l’époque de la pierre polie, et celle de 
la première apparition des métaux, sortent déjà du cadre de la géo- 
logie, aussi me bornerai-je à la mention des Mémoires que Carlos 
Ribeiro publia sur ce sujet. 


Carlos Ribeiro était déjà bien gravement malade, lorsque le Con- 
grès anthropologique se réunit à Lisbonne; il sut pourtant sur- 
monter ses souffrances pour prendre part aux séances et à l'une des 
excursions. Après avoir subi une opération des plus douloureuses, il 
se remit au point que ses amis eurent la consolation de le voir re- 
prendre son activité des années précédentes. Ce ne fut qu’une lueur 
passagère, et Carlos Ribeiro s’éteignit le 43 novembre 1882. Il vit 
venir la mort avec la tranquilité d’un homme dont la vie n’a été 
qu’une longue suite de services désintéressés rendus à sa patrie et à 
la science. 

Son mérite avait été reconnu aussi bien à l'étranger que dans son 
propre pays. Il était membre de l'Académie des sciences de Lisbonne 
et de nombreuses sociétés savantes étrangères; il avait en outre reçu 
des décorations de divers pays: il était commandeur de l'Ordre du 
Christ du Portugal, officier de la Légion d'honneur et officier de 
l’Instruction publique de France, etc... ÿ 

Qu'il me soit permis, en terminant, de comparer Carlos Ribeiro à 
l’un des auteurs de la première carte géologique de la Suisse, Arnold 
Escher de la Linth. Comme lui, il a été sur le terrain un travailleur 
infatigable, amassant de précieuses observations et en faisant res- 
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sortir les traits généraux; mais, comme lui aussi, poursuivant sans 
cesse le nouveau, il a négligé le parachèvement et la publication de 
ses découvertes, abandonnant ce soin à ceux qui le suivront. 

Si Carlos Ribeiro avait fait connaître, il y a vingt ans, l’ensemble de 
ses recherches sur la géologie du Portugal, il se serait acquis une 
réputation marchant de pair avec celle des premiers géologues de 
cette époque. Depuis lors, la géologie a fait de grands progrès, et 
beaucoup de théories nouvelles, beaucoup d’interprétations diffé- 
rentes se sont fait jour. 

Les manuscrits qu’a laissés Carlos Ribeiro ne représentent proba- 
blement pas les opinions de ses dernières années, mais quand bien 
même ils ne seraient pas en état d'être publiés, ce qu'il a fait con- 
naître est plus que suffisant, pour que son exemple serve pendant 
longtemps encore de stimulant aux géologues qui lui succéderont 
dans l’étude du Portugal. 


Liste des publications géologiques et préhistoriques de Carlos Ribeiro. 


1853. Estudos geologicos do Buçaco. Lettres adressées à D. Sharpe en no- 
vembre 1850 et en janvier 1852. Coimbra. (O Instituto, vol. I, p. 91, 
142 et 162.) 

1852, On the carboniferous and silurian Formations of the Neighbourhood of 
Bussaco in Portugal. With notes by D. Sharpe, Salter, Rupert Jones 
and Bunbury. (Quarterly Journal of the Geol. Soc. IX, p. 136.) 

1853. Noticia topographica e geologica da Serra do Buçaco. (C. Ribeiro et Costa 
Simôes, (In « Os banhos de Luso » de A. A. da Costa Simoes. Coimbra 
Instituto I, p. 5.) 

1854. Consideracôes geraes sobre à grande conserva d’aguas projectada na ribeira 
de Carenque. 

1357. Reconhecimento geologico e hydrologico dos terrenos das visinhanças de 

. Lisboa. 
1858. Memorias sobre as minas de carväo dos districtos de Porto e Coimbra. 


Ce volume comprend les Mémoires suivants : 


Mina de carväo de pedra de San-Pedro da Cova (signature 1853.)- 
Mina de carväo de pedra do Cabo Mondego (signature 1853). 
Mina de carväo de Valverde e de Cabeço de Veado. 
Minas de carväo de pedra do districto de Leiria (signature 1855). 
Minas de ferro do districto de Leiria. 
1859. Memorias sobre as minas de chumbo de San-Miguel d'Ache e Segura e 
Castello da Ribeira das Caldeiras (signature avril 1857). 
1859. Memoria sobre o grande filäo metallifero que passa ao nascente d'Alber- 
garia a Velha e Oliveira d'Azemeïs (signature octobre 1856). 
Ces quatre volumes (1857 à 1859) ont aussi paru dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie des sciences de Lisbonne. Vol. II, 1857 à 1861. 
La première partie du Mémoire sur la mine de San-Pedro da Cova a été tra- 
duite en allemand et en anglais : Jahrbuch de Leonhard et Bronn, 1862, p. 257. 
Quarterly Journal of the Geol. Soc., 1863, p. 9, 


F} 1862. 


1867. 
1867. 


# 1870. 
à 1871, 
1873. 
1873. 
1873. 
1873. 
1878 
1878. 


1878. 


1881. 


1864. 


1868. 
1876. 
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O fogo do Globo, in Castilho : Os Fastos de Ovidio. Lisbonne. 


1866. Description du terrain quaternaire des bassins du Tage et du Sado. Texte 


portugais et français. (Commission géologique). 

Note sur le terrain quaternaire du Portugal. (Bull. Soc. géol. de France, 
t. XXIV, p. 692.) 

Memoria sobre o abastecimento de Lisboa com aguas de nascente e aguas 
de rio. (Commission géologique.) 

Breve noticia âcerca da constituicio physica e geologica da parte de Portugal 
comprehendida entre os valles do Tejo e do Douro. (Jornal das sciencias 
mathematicas, physicas e naturaes, Lisbonne.) 

Description de quelques silex et quartzites taillés provenant des couches du 
terrain tertiaire et du quaternaire des bassins du Tage et du Sado. (Texte 
portugais et français. Mém. Acad. Lisbonne.) 

Sur les silex taillés, découverts dans les terrains miocène et pliocène du 
Portugal. (Congrès intern. d'anthrop. et d'archéol. préhist. tenu à Bruxelles 
en 1872.) 

Sur la position géologique des couches miocènes et pliocènes du Portugal 
qui contiennent des silex taillés. (/dem.) 

Quelques mots sur l’âge du cuivre et du fer en Portugal. (/dem.) 

Relatorio äcerca da sexta reuniño do Congresso internacional de Anthropo- 

.logia e de Archeologia prehistoricas verificada no Congresso de Bruxellas 
no mez de agosto de 1872. (Mem. Acad. Lisbonne.) 

à 1880. Études préhistoriques en Portugal : 
I. Notice sur la station humaine de Licêa 
II. Monuments mégalithiques des environs de Bellas. (Texte portugais 
et français. Mém. Acad. Lisbonne.) 

Des formations tertiaires du Portugal. (Congrès intern. de géologie. Paris. 
Séance du 2 sept. 1878.) 

Quelques mots sur l’âge de la pierre en Portugal. (Associat. franc. pour 
l'avancement des sciences. Congrès de Paris, p. 894.) 

Coupe du Crétacé à Bellas. (in Heer : Contribution à la flore fossile du 
Portugal. Section des travaux géologiques.) : 

A paraître dans le Compte rendu du Congrès anthropologique de 1880 : 

Discours du Secrétaire général du Congrès anthropologique international 
de Lisbonne. 

L'homme tertiaire en Portugal. 

Les Kjoekkenmoeddings de la vallée du Tage. 


Carlos Ribeiro et J. F. N. Delgado. 


Carte géoiogique du Portugal, in Carte géologique de l'Espagne et du Por” 
tugal, par MM. E. de Verneuil et E. Collomb. 

Relatorio âcerca da arborisaçäo geral do paiz. 

Carta geologica de Portugal, échelle 1/500,000€, 


M. l'abbé Bardin présente deux brochures intitulées : Étude stra- 
tigraphique sur les Faluns de Genneteil, etc., et Note sur quel- 
a ques Pectinidées du Miocène de l’Anjou. 
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M. Peron offre à la Société les brochures suivantes, extraites des 
publications de l'Association française pour l'avancement des Sciences 
(Congrès de Reims) : 

Faune fossile de la Craïe des environs de Reims; 

Note sur l’origine des cours d’eau de la Champagne 
septentrionale; 

Note sur une coupe de la Montagne de Reims au-dessus du 
tunnel de Rilly; 

Note sur des empreintes de pas d'oiseaux observées dans 
le Sud de l’Algérie (en collaboration avec M. Le Mesle). 


M. Fontannes dépose sur le bureau les fascicules 7 et 8 de son 
Mémoire intitulé : Mollusques pliocènes de la vallée du 
Rhône et du Roussillon. 

Il appelle l'attention sur les appendices qui contiennent de nom- 
breuses citations nouvelles concernant 150 espèces et réparties entre 
50 gisements situés dans les départements de l’Isère, de la Drôme, 
de Vaucluse, de l'Ardèche, du Gard et des Pyrénées-Orientales. 


M. Viguier présente à la Société la minute presque entièrement 
terminée dela Carte géologique du département de l’Aude, 
à laquelle il travaille depuis plusieurs années sous la direction de 
M. le professeur de Rouville. Cette carte, au 80,000°, est la conti- 
nuation de l’œuvre entreprise par M. Véne et par Leymerie. Les cou- 
leurs et signes conventionnels pour les divers terrains, particulière- 
ment le terrain de transition, le Crétacé inférieur et supérieur, etc., 
sont beaucoup plus nombreux que dans la carte laissée inachevée par 
Leymerie, et les limites elles-mêmes ont été rectifiées sur bien des 
points. 

En attendant une publication plus complète, M, Viguier compte 
étudier, dans diverses notes, les points les plus intéressants de la 
géologie de l’Aude et présente actuellement la notre suivante ; 


Note sur le terrain de transition ds Corbières, 


Par M. Viguier. 


INTRODUCTION 


Le petit massif plus ou moins autonome des Corbières occupe 
presque toute la moitié est du département de l’Aude; il est séparé 
au sud des Pyrénées par la vallée de l’Agly, au nord de la Montagne- 
Noire par la vallée de l’Aude. Je ne veux pas insister ici sur les vraies 
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liaisons orographiques entre ces trois reliefs, liaisons assez mal con- 
nues des géographes ; mais au point de vue géologique leur consti- 
tution présente de nombreux traits de ressemblance, et les Corbières 
offrent cet intérêt de nous fournir une région géologique intermé- 
diaire entre les Pyrénées et la Montagne-Noire, c'est-à-dire les pre- 
miers contreforts du massif central, 

Le terrain de transition forme la plus grande partie de ce que l’on 
appelle en général les Hautes-Corbières ; c’est une longue bande de 
45 kilomètres de longueur sur 10 en moyenne de largeur, se terminant 
à l'ouest à la vallée de l'Aude, entre Couiza au sud et Limoux au 
nord; à l’est, au méridien de Saint-Jean-de-Barrou dans la vallée du 
ruisseau de Barrou; au nord, au parallèle d’Albas, Vignevielle et Vil- 
lardebelle ; enfin au sud, d'une manière plus irrégulière, à la hauteur 
de Tuchan, Padern, Fourtou et les bains de Rennes. Sa cote mini- 
mum est de 75 mètres à Durban, celle maximum a 877 mètres (1) au 
signal du milobre de Bouisse, au nord-ouest de la bande. Sa hauteur 
moyenne peut être évaluée à 500 mètres. 

Dans un précédent travail (2), que je me réserve de compléter, j'ai 
essayé d'établir, à l’aide de quelques coupes, la série stratigraphique 
des terrains de transition des Pyrénées de l’Aude; je continue ici 
l'étude sommaire des formations anciennes du département de l’Aude 
pour essayer plus tard de les comparer, avec le concours des travaux 
de M. de Rouville, aux formations paléozoïques de l'Hérault, qu'il a 
si bien étudiées. 


HISTORIQUE 


La première mention un peu sérieuse qui soit faite des terrains 
paléozoïques des Corbières se trouve dans les Mémoires pour servir à 
l'explication de la Carte géologique de France. Le terrain houiller 
de Ségure y est étudié d’une manière spéciale; mais le reste des ter- 
rains de transition y est à peine mentionné. 

En 1856, M. Noguès, dans une notice géologique sur le départe- 
ment de l’Aude, donna les premières notions sur ces terrains, qu’il 
continua à décrire dans un Mémoire publié en 1857 (3); il signale, 


(1) D'Archiac (Mém. sur les Corbières) donne comme cote maximum 992 mètres 
au nord des Bernous, près de Sougraigne. Le point désigné par d’Archiac est au- 
jourd’hui coté seulement 803 mètres sur la Carte du dépôt de la guerre. 

(2) Étude stratigraphique sur les formations primaires et secondaires des Pyré- 
nées de l'Aude (Revue des sciences naturelles de Montpellier, 1882). s 
Dans ce premier travail, comme dans celui-ci, jai laissé, à dessein, entièrement 
de côté la question des Ophites, qui ne jouent qu’un rôle entièrement passif et que 

je réservé pour une étude spéciale. 

(3) Étude stratigraphique sur les terrains des environs de Tuchan. 
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dans ce Mémoire, des schistes satinés verts ou gris, à teintes souvent 
ferrugineuses, qu’il rapporte au'Silurien ou au Cambrien, sans preuves 
sérieuses. Au-dessus se montre, dit-il, en discordance, le terrain 
houiller, surmonté par des couches concordantes de grès rougeûtres 
considérées comme permiennes par M. Braun, crétacées par Pail- 
lette et que lui-même relie au Carbonifère; il les a observées constam- 
ment à Tuchan et à Durban, et ces couches vont plonger sous la mon- 
tagne du Tauch, sous laquelle la houille doit s’enfoncer également. 

Ce Mémoire et un autre (1), publié la même année, renferment de 
nouveaux détails sur le terrain houiller et les dépôts triasiques et 
liasiques qui le recouvrent. 

L'année suivante, dans un nouveau Mémoire sur les roches paléo- 
zoïques de Ségure et de Durban (2), M. Noguès donne la série sui- 
vante des terrains qui supportent le Houiller : 


Silurien supérieur. — Calcaires très développés, alternant quelquefois avec les 
schistes, mais généralement supérieurs, compactes et noirs, parfois rouges. 
Silurien inférieur. — Schistes argileux satinés, verts ou gris. 


Série établie également sans aucune preuve. 


En 1859 paraissait le Mémoire classique de d’Archiac sur les Cor- . 


bières (3). Ce savant attribue, ie premier, au Dévonien le massif de 
transition de Mouthoumet et, quoique n’ayant pu y découvrir de 
fossiles, insiste sur l’analogie entre certaines variétés de calcaires 
marbres griottes de cette région et celles bien connues du Dévonien 
de Caunes. 

A la suite de d’Archiac, M. Noguès abandonna sa première idée et 
sans autre explication donna, dans un nouveau Mémoire (4), un 
tableau où les schistes, qu'il attribuait au Silurien inférieur, devien- 
nent du Dévonien supérieur, et les calcaires du Silurien supérieur 
du Dévonien inférieur. 

Tournal et Gourdon adoptent plus tard les déterminations de 
d'Archiac. 

Aucun des travaux cités jusqu'ici n’est accompagné de coupes; 
les premières ont été figurées par M. Magnan dans son Mémoire sur 
les Ophites (5) et ont trait au terrain houiller de Durban et de Tu- 


(4) Note sur les terrains houillers des Corbières, Bull. Soc. géol., t. XIV,2 série, 1857. 

(2) Act. Soc. Linn. Bordeaux, t. XXXI, 1858. 

(3) Mém. Soc. géol., 2' série, t. VI, n° 2, 

(4) Sur un grès rouge des Pyrénées et des Corbières, Bull. Soc.géol., 2°série,t. XVI, 
1859, p. 770. M. Noguës revient ici sur l'assimilation au Carbonifère du grès rouge 
permien de M. Braun. 

(5) Matériaux pour une étude stratigraphique des Pyrénées et des Corbières, ete. 
(Mém. Soc. géol., 1874). 
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chan et aux schistes rouges et conglomérats qui le surmontent, où 

il veut reconnaître du Permien. Quant aux terrains plus anciens que 

_le Houiller, il s'en occupe peu et rapporte tantôt au Dévonien, tantôt 

“ au Silurien, les schistes, dolomies et calcaires des Hautes-Corbières, 
i systèmes qui, dit-il, sont intimement liés entre eux. 

Les coupes qui font le sujet de la présente note sont donc, je crois, 
les premières qui aient été fournies sur la constitution des terrains 
< paléozoïques des Haute-Corbières; j'espère que, malgré leurs imper- 
@ + fections, elles apporteront un premier élément de discussion sur la 
géologie de cette contrée dont le parcours devient, de jour en jour, 
plus facile; mais qui n’est pas encore sans offrir quelques difficultés. 
Le: Avant de terminer cet historique, je ne puis passer sous silence 
les carnets de courses de M. Véne et de Leymerie, successivement 
chargés de la carte géologique de l’Aude. M. le professeur de Rou- 
ville, avec qui j'ai l'honneur de continuer ce travail, a bien voulu 
me les communiquer; bien que dépourvues de préoccupations de 
stratigraphie locale ou comparée, ces notes m'ont fourni d’utiles 
indications pour la direction de mes courses. 


re 


Fig. 4. — Coupe de Serres à Montferrand. 


s Cardou 
\ S'ignat. 


La coupe 1, prise un peu au nord du village des bains de Rennes, 
entre la vallée de la Sals et celle du Rialsés, montre une première 
| fois les rapports du terrain de transition et des terrains plus récents 
| de la région. 


N. Nummulitique. 
C.S. Crétacé supérieur (Garumnien avec marnes rouges, calcaires et poudingues.) 
T;. Turonien. 
C,. Cénomanien. 
SS. Schistes gris ou bruns terreux, satinés ou un peu micacés. 
D. Calcaires tantôt gris uniforme, tantôt flambés de rouge ou cloisonnés avec 
Goniatites et débris de fossiles pyritisés. 


1 
Ç 
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Fig. 2. — Coupe de la vallée du Rialsés == 


60,000" 


Cette deuxième coupe montre la constitution de la vallée du Rialsés 
et offre un développement bien caractérisé des calcaires griottes et 
des schistes qui leur sont supérieurs. 

La partie nord a été relevée en suivant la route d’Arques à la Fran- 
Haute. La partie sud dans le sentier de Pebrières aux Bézis. 


D,. Calcaire tantôt gris, massifs, en plaquettes avec encrines, tantôt flambés de 
rouge tournant à la variété cervelas du marbre de Caunes, avec traces de 
sections de Goniatites. 

SS.. Schistes supérieurs aux calcaires, de couleur terne, avec, par place, des len- 
tilles (1.1) d'un conglomérat poudingiforme à éléments schisteux, quart- 
zeux et calcaires, ces derniers souvent moins roulés et de dimensions plus 
considérables que les autres et provenant du calcaire sous-jacent. 

CS. Crétacé supérieur (marnes et calcaires du Garumnien). 

Aux Bézis, en D, on rencontre successivement du nord au sud : 

Des calcaires dolomitiques gris, 1. 

Des calcaires à nodules irréguliers de silex, 2. 

De nouveau des calcaires dolomitiques gris passant par places à des variétés 
marmoréennes flambées de rouge, 3. 

Enfin, des calcaires à silex identiques aux précédents, 4. 


Au delà, apparaissent les schistes supérieurs SS. qui vont à l’ouest 
se rallier à ceux de la coupe 1. 

J’ai trouvé, dans les notes manuscrites de M. Véne, l'indication de 
tentatives d'exploitation d'une couche de houille sèche peu impor- 
tante; mais je n’ai pu retrouver le point indiqué, qui aurait peut-être 
pu fournir quelques empreintes végétales. 


Fig. 3. — Coupe entre le pont de l'Orbieu et Mouthoumet. 


: cs 
ZE = 
à 


J'ai simplement essayé dans ce croquis de rendre compte de l'allure 
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des couches du terrain de transition entre le Pont-sur-l'Orbieu, après 
Albières et Mouthoumet. 


1. Calcaires et brèches compacts de calcaire et de quartz à éléments plus ou 
moins grossiers. 

2. Marnes grises et noirâtres avec lentilles intercalées de calcaire gris et noir. 

3. Bancs minces de calcaires gris ondulés séparés par de petites assises de 
marnes grisàtres. 

4. Marnolithes blanches et rouges. 

5. Marnolithes bariolées analogues aux précédentes. 

CS. Lambeau de Crétacé supérieur (grès siliceux fins et grossiers, marnes rou- 

geâtres et blanchâtres du Sénonien supérieur de la région des bains de 
Rennes). 


Je n'ai pu jusqu'ici reconnaître si on avait affaire là à une série 
normale plaçant ce système de marnolithes au-dessus des schistes 
supérieurs signalés dans les coupes précédentes et représentés ici 
par les n° 2 et 1 de la coupe, ou bien si, par suite d’un renverse- 
ment, les couches 5, 4, 3 terminent le système calcaire (D. des cou- 
ches précédentes) et supportent les couches 2 et 1 appartenant aux 
schistes supérieurs. 

Je serais assez disposé à adopter cette dernière opinion, étant 
donnée la présence, de l’autre côté du village de Mouthoumet, d'un 
système marno-calcaire rutilant se rattachant évidemment au système 
marmoréen à Griottes. 

Dans tous les cas, il ressort de cette coupe un fait important, c’est 
la présence sur le plateau paléozoïque des Hautes-Corbières d'un 
lambeau de Crétacé supérieur, preuve de l’ancienne extension des 
dépôts de cette époque par-dessus le relief des Corbières, alors peu 
ou point accusé. 


Fig. 4, — Coupe de Cascastel au Ruisseau de Villeneuve ———-. 


S.0: 


NE. Fauxsseau 
de 
Flleneuve 


Les coupes 1, 2, 3, 4, nous montrent les classements essentiels du 
terrain de transition dans la région occidentale et centrale des Cor- 
bières, c’est-à-dire le système calcareo-schisteux à griottes et les 
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schistes qui lui sont supérieurs. Si de là nous passons dans la région 
orientale, quelques nouveaux éléments vont se présenter à nous. 

Prenons d’abord la coupe 4 prise près de Cascastel, entre Durban 
et Tuchan. 


Nous rencontrons successivement en nous élevant pour aller 
rejoindre la vallée du Ruisseau de Villeneuve : 


S,. Schistes gris, argileux, satinés ou terreux. 


S,. Schistes noirâtres pyriteux avec nodules noirs arrondis, de dimensions 
variables. 


D. Calcaires amygdalins passant au Griotte, intercalés de calschistes.et de schistes 
phtanitiques dominant surtout à la base. 
L. Calcaires dolomitiques et en plaquettes (Zône à Avicula contorta). 


Malgré les failles marquées sur cette coupe, l’ordre de superpo- 
sition de ses éléments ne peut être douteux et nous permet d’inter- 
préter à sa juste valeur l’intéressant détail figuré en 5 qui s’observe 


dans le lit de la Berre, près du coude que fait cette rivière entre 
Durban et Villeneuve. 


Fig. 5. — Coupe dans le lit de la Berre. 


S,. Schistes noirûtres pyriteux avec nodules noirs arrondis, de dimension varia- 
bles. Cristaux de gypse. 


D. Schistes, calschistes, calcaires dolomitiques avec rares accidents rouges 
amygdalins. 


T. Marnes et gypses blancs, gris ou rouges (Trias). 
L. Calcaires dolomitiques et cargneules (Trias et Lias inférieur). 


Ces deux coupes nous montrent les schistes noirs $, et les calcaires 
D, en discordance constante avec le Trias. 
Une dernière, prise du château de Durban à la Salse de Durban 


montrera ceux des termes manquant à cette série, que j'ai pu ren- 
contrer jusqu'ici dans les Corbières. 
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Fig, 6. — Coupe du château de Durban à la Salse de Durban =. 
2.0. PSE 


* :  Salse de Durban 


Durban 
3 Chateau 
Ë de 


Durban 


ge. x l 1 
3 m2 Derrière le château de Durban, les Schistes gris S, et les schistes 
#4 noirs S, des coupes précédentes se montrent très redressés ; ils but- 


tent en faille contre les calcaires dolomitiques relevés, à plonge- 
ment variable, du Trias et du Lias inférieur (L. T.). 

Si de Durban on traverse la Berre pour gravir les collines sur 
lesquelles s'élève le chemin d'Albas, les premières couches en place 
que l’on rencontre à mi-coteau appartiennent également aux calcaires 
dolomitiques et aux cargneules de l’Infrà-lias; les calcaires dolomi- 
tiques en bancs minces L couronnent la colline; de l’autre côté on 
peut descendre le sentier qui se dirige vers la Salse de Durban, à 
quelques centaines de mètres au-dessous de la ferme, et l’on rencontre 
bientôt les gypses rouges et grès du Trias affleurant au-dessous des 
dolomies et des cargneules et du milieu desquels sort la source salée 
peu abondante en temps ordinaire, qui a valu son nom à la ferme. 

È Si au lieu de prendre le chemin d’Albas, après avoir traversé la 

a Berre, on redescend le lit de la rivière pendant quelques instants, on 

a bientôt sur la droite les talus où avaient été ouvertes les galeries de 

recherche de houille. J’ai pris dans un ravin qui descend de la col- 

| line cette première partie de la coupe. Ne voulant pas faire une étude 

spéciale du terrain houiller, je n’en cite que les principaux éléments. 
En quittant la Berre on rencontre successivement : 


e S,. Schistes argileux gris, satinés. 

S,. Schistes noirs apparaissant en faille contre un conglomérat H, formé de 
débris schisteux plus ou moins roulés et à ciment et éléments de couleur 
rutilante ou lie de vin. Ils passent supérieurement par alternance à quel- 
ques couches d’un conglomérat de couleur grisätre, à éléments plus 
quartzeux. 

H,. Grès houiller, Psammites avec empreintes végétales. 

H,. Grès houiller. 

H, H,. Argilites compactes et Phtanites; marnes gréseuses, 
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Sur ces marnes gréseuses repose en alternance et en concordance 
un conglomérat rutilant fort analogue à H, formé de cailloux schis- 
teux de grosseur variable et plus ou moins mal cimentés.. 

Au-dessus, paraissant également en concordance, se montrent des 
marnes grises et violacées appartenant très probablement au Trias et 
surmontées elles-mêmes par les dolomies et les calcaires infra-liasi- 
ques déjà signalés. | 


DISCUSSION 


Faisons maintenant une simple coordination de ces coupes dont 
chacune en particulier me paraît offrir des superpositions bien nettes 
et donnons quelques détails sur chacun des termes de la série ainsi 
obtenue. | | 

1° À base de toutes les couches viennent se placer les schistes gri- 
sâtres, terreux ou satinés $, de mes coupes, que les couches qui les 
surmontent me font rapporter au Silurien. Ces schistes sont repré- 
sentés dans la région de Durban d’une manière certaine; mais je ne 
sais encore si on devra leur rapporter les grandes surfaces schis- 


teuses qui s'étendent entre Nouvelle et Ségure près de Tuchanet . 


entre cette localité et Davejean, Palairac, etc. Je ne vois d’une 
manière un peu probable aucun équivalent de ces couches dans les 
Pyrénées de l'Aude. Peut-être peut-on leur rapporter les couches de 
schistes ardoisiers exploitées au sud de Sainte-Colombe. Dans la 
Montagne Noire, au contraire, il sera facile de trouver dans la région 
de Caunes des schistes qui les représentent, Ces schistes m’ont tou- 
jours paru absolument sans traces de fossiles et contiennent sur cer- 
tains points de nombreux filons de quartz; ‘ 

2° Au-dessus et se fondant inférieurement avec eux, apparaissent 
les schistes le plus souvent terreux et d'un noir foncé S, de mes 
coupes. M. de Rouville, avec qui je les ai étudiés pour la première 
fois dans la région de Cascastel, n’a pas hésité à y reconnaître 
l'horizon classique à Graptolites et Cardiola interrupta si bien 
représenté dans l'Hérault, les Pyrénées françaises et espagnoles, etc. 
J'ai depuis reconnu dans un nodule recueilli par lui l'Orthoceras 
bohemicum Egalement caractéristique de ce niveau dans les Pyrénées. 
Ici comme ailleurs, ces schistes noirs s’accompagnent volontiers de 
sphéroïdes aplatis très pyriteux, où se trouvent des débris de fossiles, 
de grains de pyrite, de cristaux de gypse, etc. 

C’est, je crois, la première fois que ce niveau est indiqué dans les 
Corbières où il forme cependant, outre divers affleurements sans im- 


portance, une petite bande bien caractérisée de 1 à 2 kilomètres de 


zk 
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largeur sur 6 à 7 de longueur, limitée au $. à la hauteur de Ville- 
neuve et Cascatel, au N. par la bande triasique s'étendant de Durban 
à Albas. 

Dans les Pyrénées de l’Aude, ce Silurien supérieur est du reste fort 
mal représenté par les schistes noirs pyriteux du col del Pradel, près 
Lafajeole, que Leymerie a le premier signalés, et qui supportent les 


* assises marmoréennes de cette localité. 


3° Les couches qui doivent être rangées au-dessus de cet horizon 
sont certainement les calschistes et les schistes phtanitiques de la 
base de D dans la coupe 4. Ils constituent les premières assises assi- 
milables au Dévonien, et s’ils ne sont pas représentés dans les Pyré- 
nées de l'Aude, je crois que je pourrai trouver une parenté entre 
eux et ceux que les études de M. de Rouville nous montrent, occu- 
pant dans l'Hérault la même position, entre autres au pic de Bissous, 
près de Cabrières ; 

4° Bien que les couches surmontant les phtanites, et alternant 
même avec elles à la base (D. de mes coupes), se montrent sous des 
aspects très divers, tels que calcaires gris dolomitiques à cassure 
scintillante, calcaires gris compacts et calschistes à encrines, cal- 
caires à nodules de silex, calcaires marmoréens amygdalins, ressem- 
blant aux variétés de marbres connus sous le nom de griotte, ou de 
cervelas, etc., bien que ces couches, dis-je, affectent une telle variété, 


_je suis très porté à les réunir en un seul ensemble, comprenant des 


alternances de faciès, chacun plus ou moins développé sur divers 
points : la forme griotte surtout ne joue absolument que le rôle 
de simples taches dans les massifs calcaires, qui ont d’ailleurs 
cette allure variable autant dans les Pyrénées de l’Aude où ils sont 
très bien représentés, qu’à Caunes et jusque dans l'Hérault. 

Les masses dolomitiques dans lesquelles se montrent le plus grand 


nombre de filons métallifères de la région (1) : fer, manganèse, anti- 


moine, argent, plomb, cuivre, etc., sont surtout représentées dans 
les régions de Davejean, Palairac, Montgaillard, etc. 


(1) Pour l'étude des filons et des minerais des Corbières, étude dans laquelle je 
v’ai pas voulu entrer ici, on devra consulter surtout : 


Gensanne. Histoire naturelle de la province de Languedoc ; 1778, t. II, t. IV. 

Berthier. Examen de minerais de cuivre argentifère du département de l'Aude. 
Ann. des mines , 3e série,t. VII, p. 523-552. 

Véne. Résultats principaux des expériences faites dans le laboratoire de 
chimie de Carcassonne. Ann. des mines, t. XIV, p. 399-1838 et 
t. XVI, p. 470-1839, | 

Caillaux. Tableau général et description des mines métalliques et des combus- 

tibles minéraux de France, 1875. 
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Les calcaires à nodules de silex, aux Bézis et au Pech, près d’Arques. 

Les calcaires gris à encrines, à la Frau, près d’Arques et aux en- 
virons de Durban. 

Les variétés de marbre griottes ou cervelats se trouvent souvent 
au Cardou, près les bains de Rennes, au Pech, près d’Arques, aux 
Grouillats et à Font-de-Razouls, au N. d’Arques, enfin près de Mou- 
thoumet et de Cascastel. 

Malgré ses recherches, d’Archiac, qui avait le premier affirmé l'a- 
nalogie entre ces marbres et ceux de Caunes, n’avait pu y trouver de 
fossiles. J'ai été plus heureux et j'ai pu recueillir au Cardou quelques 
mauvais échantillons pyritisés; les Goniatites me paraissent devoir 
être rapportées à G. retrorsus von Buch et a ses variétés, entre autres 
G. sacculus Sandb. On sait que ces espèces sont caractéristiques du 
Dévonien supérieur de l'Allemagne. Les formes Crenistria, Hons- 
lowi, etc., caractéristiques du Carbonifère et signalées par M. Barrois 
dans les griottes d’Espagne manqueraient ici ; outre les Goniatites, 
j'ai trouvé encore au Cardou des Orthocères et des moules d'Orthis 
indéterminables. 

Je crois donc devoir laisser, jusqu’à nouvel ordre, dans le Dévonien 
supérieur ces couches à griottes des Corbières qui surmontent immé- 
diatement le Silurien supérieur et qui correspondraient exactement à 
celles présentant la même faune à Cabrières dans l'Hérault, où cepen- 
dant les calcaires qui les renferment supportent presque directement 
le calcaire carbonifère à Productus et encrines (niveau de Visé). 

Au surplus, rien n’exige que le faciès à griottes se soit développé 
partout au même instant ; l'exemple remarquable cité par M. OElhert 
dans le Carbonifère supérieur de la Mayenne en est la preuve, et 
comme le dit M. Barrois lui-même, les griottes sont un bel exemple 
de ce que M. Mojsisovics a appelé formation isopique (formes sem- 
blables à des époques diverses et dans des régions distinctes). 

J'ai indiqué dans la coupe n° 3 une série de marnolites blanches 
et rouges qui me paraissent former la partie supérieure du système 
calcaire précédent, car elles sont bien voisines des calcaires marneux 
rouges de Mouthoumet qui ne sont réellement qu’une variété de 
griotte. Cet ensemble qui n’est nullement représenté dans les Pyrénées 
de l’Aude ou dans la Montagne Noire, correspond probablement aux 
marnes rouges du Dévonien de certaines régions des Pyrénées 
(Ariège, Haute-Garonne). 

6° Au-dessus de ce grand système calcaire, repose l’ensemble 
schisteux SS. de mes coupes. Ces schistes verdâtres et satinés ou gré- 
seux micacés, de couleur brunâtre, passent dans certaines zones à un 
grès polygénique grossier souvent très compact ou à un poudingue 
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de couleur foncée, tantôt en bancs très puissants, tantôt en lentilles 
très localisées dans les schistes. Ce poudingue est formé d'éléments 
schisteux et de quartzites parfaitement arrondis, et contient en 
outre des fragments moins roulés, quelquefois absolument bréchoïdes 
des calcaires sous-jacents; j'ai vu certains de ces blocs calcaires 
atteindre une dimension de près de 4 mètre cube. 

On peut observer ces schistes et ces poudingues à Fourques, Es- 
quinodaze, la Mouline, Mouthoumet, Lanet, etc., etc. Ce sont eux 
qui forment sur plus de 20 kilomètres de longueur toutes les pentes 
moyennes de la vallée du Rialsés, remplie inférieurement par les dé- 
pôts du Crétacé supérieur. 

Les seuls débris organisés que j'y ai rencontrés consistent en quel- 
ques tiges calamitoïdes recueillies dans les schistes gréseux micacés 
de Savignac, près d’Arques. 

Comme on peut le voir sur mes coupes, la superposition de cet en- 
semble sur les calcaires ne paraît pas douteuse, et c’est par erreur 
que M. Caillaux (op. cit.) a indiqué le gîte de manganèse d’Arques, 
comme le trouvant entre les schistes de transition inférieurs et les 
calcaires qui leur sont superposés ; on a, au contraire, réellement 
affaire en ce point à ces schistes supérieurs. 

Dans les Pyrénées de l'Aude, le système schisteux est largement 
développé et il figure dans la plupart des coupes que j'ai données 
dans le travail cité au début de cette note. Dans la Montagne Noire, 
au contraire, rien ne me paraît jusqu'ici en tenir la place. Les 
schistes figurés au-dessus des calcaires de Caunes dans la coupe que 
Leymerie a donnés de cette région appartiennent en réalité au Silu- 
rien, ainsi que le prouvent les nodules à Trilobites siluriens, qui y 
ont été recueillis par M. de Rouville, M. Rousseau, et par moi- 
même. 

A quel niveau géologique devrons-nous maintenant rapporter cette 
importante formation schisteuse, dont M. de Rouville m'avait signalé 
l'importance dès nos premières courses dans le département de 
l’Aude et avant d’en connaître les relations stratigraphiques? Je ne 
puis pour le moment faire de réponse sérieuse, comme je l'ai déjà 
dit à propos de ceux des Pyrénées de l’Aude; ils prendront une place 
mieux déterminée dans la série lorsque la question de l’horizon des 
marbres pyrénéens sera définitivement vidée ; j'avais cru dans ce 
premier travail pouvoir établir un rapprochement entre ces schistes 
et la formation schisteuse indiquée par M. Mussy (1) dans les Pyré- 

(1) Mussy. Carte géologique et minéralogique de l'Ariège. Texte explicatif et 


coupes, Foix, 1780, et à ce sujet : Hébert. Analyse sommaire de la « description 
géologique de la Haute-Garonne, par Leymerie ». Bull, Soc, géol., 3° série, t. X. 
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nées de l'Ariège, et désignée par lui sous le nom de schistes anciens 
supérieurs, tenant la place du terrain houiller ; mais outre que 
M. Mussy ne signale point dans ces schistes la présence du pou- 
dingue qui le caractérise si bien dans l’Aude, je n’ai pas depuis 
trouvé une confirmation convenable de cette idée dans le récent tra- 
vail de M. de Lacvivier sur le Dévonien et le Trias de l’Ariège (1). 


Au total, les calcaires inférieurs appartenant au moins au Dévo- 
nien supérieur, les schistes qui les recouvrent ne peuvent être plus 
anciens que le Carbonifère et je les range hypothétiquement dans la 
partie supérieure de cet étage. 


1°. Indépendamment de la série dont j'ai jusqu'ici énuméré les 
divers termes, se présentent les affleurements du terrain houiller 
qui forment les deux lambeaux connus depuis longtemps de Durban 
et de Tuchan; des séries détaillées des dépôts qui le constituent 
ont été données à plusieurs reprises (2). Je n’en parlerai que pour 
affirmer avec M. Noguës, la liaison avec cet étage des poudingues et 
grès rouges qui le surmontent et dans lesquels Magnan a voulu plus 
tard reconnaître le Permien. Dans la coupe 6 du Houiller de Durban, 
ces poudingues se présentent à la partie inférieure et supérieure des 
assises houillères et se fusionnent intimement avec elles. 


J'insisterai aussi sur une particularité trop méconnue du terrain 
houiller des Corbières : on ne lui reconnaît toujours comme étendue 
que celle de ses deux petits affleurement de Durban et de Tuchan; 
mais depuis longtemps M. Noguès a parlé du passage probable des 
couches de ce terrain sous la montagne du Tanch et mes coupes 
montrent après celles de Magnan, qu’à Durban, comme sur tous ses 
affleurements, ce terrain supporte normalement le Trias et ne 
manque jamais là où les fouilles ne l’ont pas rejeté en contre-bas; 
il est donc probable que le sous-sol de la région triasique de Durban 
et de la vallée de Saint-Jean-de-Barrou à Tuchan, recouverte aussi 
par le Trias, est constitué par le centre plus ou moins disloqué du 
bassin houiller des Corbières. 


Après le Houiller, apparaisssent les formations triasique et infralia- 
sique T et L de mes coupes; bien que susceptibles d'importantes 
modifications, les travaux de Magnan ont jeté un grand jour sur ces 
formations des Corbières. Je les étudierai en même temps que l’Ophite 
qui les accompagne le plus souvent. 


(1) Bull. Soc. géol., 3° série, t.1X. 
(2) Dufrénoy, Noguèës, etc. Loc. cit.; d'après les quelques genres végétaux cités 
par M. Noguès, on pouvait rapporter ces couches houillères au Houiller moyen 
de M. Grand'Eury. 
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. En résumé, le terrain de transition des Corbières me parait cons- 
titué de haut en bas de la manière suivante : 


Keuper-Rhétien. — Gypse, sel, cargneules, dolomies, calcaires en plaquettes de la 
zone à Avicula contorta (Durban, etc,). 


Houiller Conglomérat rouge. 


proprement dit. Grès houiller. (Durban, Ségure). 


Conglomérat rouge. 
Schistes, psammites, grès et poudingues de la vallée du Rial 
C nhnnifsn { ’ , 
(réondiére? sés, etc. 500-2000 mètres. 
Marnes rutilantes de Mouthoumet, 
Dévonien supé- | Calcaires dolomitiques, compacts, marmoréens (griottes, etc.), 
rieur. encrinitiques, à silex, etc., etc., de Arques, Davejean, le Car- 


800-1000 mètres. dou, etc. 
Schistes phtanitiques (Cascastel), 
Schistes noirs à nodules et Orthoceras Bohemicum (Gascas= 


Siluri tel), etc.) 100-200 mètres. 
He Schistes gris satinés ou terreux (Durban, etc.) (puissance indé- 


terminée). 


M. Rey-Lescure présente sommairement le résultat de son 
étude géologique du département du Tarn et l’esquisse de la Carte 
qu'il en a dressée au 80 000 avec coupes à l'appui, ainsi que la même 
Carte réduite au 320 000°. 

Il fait ensuite remarquer que le grand intérêt géologique du Tarn, 
consiste : 

1° Dans la vaste étendue, à l’est et au sud, des gneiss, des mica- 
schistes, des calcaires marmoréens, des schistes satinés, des ar- 
doises, etc. relevés et redressés par le granite jusqu’à 700", à 800" 
et même à 1,200, dans la Montagne Noire, le Sidobre près de Castres, 
dans les environs de Lacaune, etc... ; 

2° Dans les nombreux filons et masses d’amphiboles, de porphyre, 
de quartz avec galène, manganèse, barytine, etc. ; 

3° Dans l’importance du bassin houiller de Carmaux ; 

4°. Dans l'étendue très considérable, à l’ouest, de l'Éocène supé- 
rieur représenté par les calcaires lacustres, les arènes et les calcaires 
supérieurs des environs de Castres, de Lautrec, d'Albi et de Vindiac, 
avec Lophidion, Palæotherium, Lymnées, Planorbes, Helix, Melanres, 

- Cyclostomes, etc. : 


M. Gosselet donne quelques détails sur la session extraordinaire 
de Charleville et entretient la Société des veines ardoisières de 


Fumay. L 
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M. Toucas fait la communication suivante : 


Réponse aux nouvelles observations de M. Arnaud sur le synchronisme 
des étages turonien ef sénonien dans le sud-ouest et dans 
le midi de la France, 


Par M. A. Toucas. 


M. Arnaud vient de faire connaître (1) son opinion sur le synchro- 
nisme que j’ai déjà établi (2) entre certaines assises de la Craie supé- 
rieure du nord et du sud-ouest de la France, et je suis heureux de 
constater que mon savant confrère n’a pas hésité à paralléliser les 
couches à Ammonites subtricarinatus, À. Texanus, A. Margæ et Inoce- 
ramus digitatus de l'Allemagne et du nord de la France avec ses cou- 
ches coniaciennes et santoniennes du sud-ouest. Une petite différence 
paraît cependant exister pour les couches à Æippurites dilatatus, que 
j'ai classées à un niveau un peu plus élevé. 

Je ne veux pas rappeler ici les motifs que j’ai donnés à ce sujet ; 
il me suffira de faire observer que la faune des couches à Æippurites 
dilatatus se lie intimement à la faune des couches supérieures à Belem- 
nitelles. D'ailleurs, sauf cette légère différence, nous sommes d’ac- 
cord sur la partie principale de la question, c’est-à-dire sur le syn- 
chronisme des couches à Ammonites Texanus des différentes régions. 
Il ne reste donc plus qu’à examiner pourquoi M. Arnaud tient encore 
à établir une exception en faveur des couches à Amm. Texanus de la 
Provence et des Corbières. 

Je pourrais profiter du parallélisme ‘que vient d'adopter mon sa- 
vant contradicteur, pour prouver que le midi ne peut pas faire excep- 
tion à la règle générale; mais je préfère aborder franchement les 
nouvelles objections de M. Arnaud, et, si je parviens à démontrer 
que ces objections ne sont nullement fondées, les preuves que j'ai 
déjà empruntées aux autres régions n’en seront que plus concluantes. 

La première objection porte sur la contemporanéité des couches 
à Micraster Turonensis des deux régions, c’est-à-dire sur le synchro- 
nisme des zones à Ammonites Texanus. M. Arnaud déclare ne pouvoir 
s’y rallier parce que, entre ses calcaires provenciens et son Coniacien 
à Micraster Turonensis, viennent, dans le sud-ouest, s’intercaler des 
marnes à Sphæruliles sinuatus ; or, comme ces marnes, dit-il, renfer- 
ment certains Sphærulites qui occupent, dans le midi, un horizon 


(1) Arnaud, Synchronisme des étages turonien et sénonien dans le nord et dans 
le sud-ouest de la France, 1883. 
(2) Bull. Soc. géol., 3° série, t, X; p. 209. 
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supérieur à celui du Micraster Turonensis, il faut, ajoute-t-il, admettre 
ou une lacune de ces couches dans le midi, ou l'existence dans le 
sud-ouest d'une assise à Sphærulites, y occupant la place que con- 
tiennent dans le midi les bancs à Micraster Turonensis, et par suite l’in- 
tervention de ces zones, c’est-à-dire l'impossibilité de synchroniser le 
Micraster du midi avec le Micraster du sud-ouest. 

Il semble résulter de ces nouvelles suppositions que M. Arnaud 
n'admet plus aujourd'hui cette immense lacune qu’il plaçait autre- 
fois entre ses étages angoumien et provencien. S'il en est ainsi, il 
n'y a plus de raison pour séparer ces deux sous-étages ; leur unité 
devient évidente puisque dans le sud-ouest ils sont constitués par 
un ensemble de couches à Rudistes absolument semblables à celles 
qui, dans tout le midi, forment ce que l’on est convenu d'appeler 
l’'Angoumien, zone à Radiolites cornupastoris où 1% niveau à Hippurites. 

L'objection de M. Arnaud se réduit donc maintenant à admettre 
ou une lacune, dans le midi, de sa zone à Sphærulites sinuatus, ou une 
interversion de zones dans le sud-ouest, de telle sorte que cette 
zone à Sphærulites y représenterait toute la masse des grès et cal- 
caires marneux à Micraster Turonensis et Amm. Texanus du midi. 

Voyons d’abord quelle est cette fameuse zone à Sphærulites qui 
acquiert subitement une si grande importance. Si nous consultons 
les nombreuses coupes (1) de M. Arnaud dans la région du sud-ouest, 
nous voyons que dans toute la Charente-Inférieure, à Cognac et à 
Veillard dans la Charente, à Duravel et à Gourdon dans le Lot, à 
Pech-del-Trel et à Monsempron dans le Lot-et-Garonne, les couches 
coniaciennes reposent directement sur les calcaires à Radiolites cor- 
nupastoris, Hippurites organisans et Hipp. cornuvaccinum, sans aucun 
dépôt intermédiaire de Sphærulites sinuatus. 

À Sauveterre, dans le Lot-et-Garonne, on observe un fait encore 
plus curieux : les couches coniaciennes reposent là, d’après M. Ar- 
naud, sur un ensemble de couches calcaires, de plus de 50 mètres 
d'épaisseur, dans lesquelles il ne signale pas une seule Hippurite et 
seulement une Sphærulite, Sphær. Salignacensis, et encore tout à fait 
à la base de l’assise. Cette absence de Rudistes n’a cependant pas 
empêché mon savant confrère. de classer la base de ces calcaires 
dans son Angoumien, et la partie supérieure dans son Provencien. 
La présence des échinides de la Craie de Touraine, comme Catopyqus 
obtusus, Hemiaster Leymeriei, H. Verneuili, Periaster oblongus, etc., 
est en effet bien suffisante pour témoigner de l’âge turonien de ces 
calcaires, et il n’y a certainement pas plus de lacune à Sauveterre 


(1) Arnaud, Mém. Soc, géol., 2° série, t. X, n° 4. 
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que dans la Craie du nord ou dans toute autre région où l’on ne ren- 
contre pas de dépôt de Rudistes. M. Arnaud a donc eu raison de 
paralléliser les calcaires à Catopyqus obtusus et Hemuaster Leymeriei 
de Sauveterre, avec toutes les couches à Æadiolites cornupastoris, y 
compris même sa zone supérieure à Sphærulites. Maïs ce parallélisme 
ne détruit-il pas, en quelque sorte, l'importance du dépôt de Rudistes 
du sud-ouest, et à plus forte raison la valeur de la zone à Sphærulites 
qui, le plus souvent, n'existe pas? Si tous ces dépôts de Rudistes 
réunis peuvent être remplacés par une assise de calcaires comme 
celle de Sauveterre, est-il bien nécessaire de les subdiviser en deux 
sous-étages, Angoumien et Provencien, et surtout d’en détacher une 
zone supérieure à Sphærulites qui représenterait dans le $S. O. les 
assises à Wicraster et à Amm. Texanus du midi? I y a évidemment là 
une exagération que je ne suis pas fâché de faire ressortir parce 
qu’elle est la véritable cause de désaccord qui existe entre M. Arnaud 
et moi. 

Voyons maintenant en quoi consiste cette zone à Sphærulites 


sinuatus là où on la rencontre, comme à Mouthiers et à Saint-Cirq : 


par exemple : elle est presque toujours formée par des calcaires mar- 
neux de 4 à 5 mètres au plus, absolument inséparables des calcaires 
inférieurs auxquels ils sont, d’ailleurs, intimement liés par leur faune, 
puisqu'ils renferment : Æadiolites cornupastoris, Hippurites organisans, 
Hipp. cornuvaccinum, Sphærulites patera, Sphær. Martini, Sphær. Sau- 
vagesi, Hemiaster Leymeriei, Epiaster meridanensis, Periaster oblongus, 
Catopyqus obtusus, etc., espèces que l’on rencontre communément 
dans les calcaires inférieurs et qui caractérisent partout l’'Angoumien 
ou le 1° niveau à Hippurites. 

L'espèce que M. Arnaud a citée sous le nom de Sphærulites Toucasi, 
ne présente pas les trois grands sillons ou plis caractéristiques de 
cette espèce. Quant aux Sphær. sinuatus et Sphær. Coquandi, ce sont 


deux espèces très voisines, dont les formes varient à l'infini. Tant 


que leur organisation intérieure ne sera pas mieux connue, il sera 
prudent de ne pas attacher une trop grande importance à ces espèces, 
comme d’ailleurs à la plupart des Sphærulites. 

Dans tous les cas, la présence, dans le sud-ouest, d'un grand 
nombre de Sphærulites à la partie supérieure du 1% niveau à Hippu- 
rites n’a rien d’anormal; car, ainsi que je l’ai déjà fait observer, le 
même fait se présente en Provence comme aux Corbières. A Bagnols 
même, dans le Gard, j'ai signalé un gisement intéressant dans lequel 
on rencontre les Sphærulites Sauvagesi, Sphær. angeiodes, Sphær. ra- 
diosus, Sphær. Coquandi, Hippurites Requieni, associés aux Sphær. cy- 
lindraceus, Radiolites Bournoni, Rad. fissicostatus major, Rad. ingens, 
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espèces qui, dans le sud-ouest, sont citées comme fon dut des 
assises bien plus élévées. 

Ce développement du genre Sphærulites à la partie supérieure du 
1°" niveau à Hippurites n’est donc pas spécial au sud-ouest. Il en 
résulte que la séparation de la zone à Sphærulites avec les couches 
inférieures à Rudistes, pourrait tout aussi bien se faire dans le midi 
que dans le sud-ouest. Cette particularité prouve que la succession 
des couches dans les deux régions est aussi complète que possible et 
qu’il n’est nullement nécessaire d’aller imaginer des lacunes ou des 
interversions de zone pour paralléliser des assises absolument sem- 
blables. 

En résumé, le 1° niveau à Hippurites ne forme, dans le sud-ouest 
comme dans le midi, qu’un seul sous-étage, qui n’est autre que la 
zone à Æadiolites cornupastoris ou l’Angoumien de Coquand. Les cou- 
ches supérieures à Micraster Turonensis et Ammonites Texanus sont 
donc bien parallèles, et par suite, il en est de même des couches à 
Hippurites dilatatus, qui constituent de part et d’autre un 2° niveau 
à Hippurites. 

M. Arnaud prétend que ce parallélisme à pour conséquence de 
détruire celui qu’établissent entre les deux régions les bancs à Botrio- 
pyqus Toucasi. C'est une erreur, car le PBotriopyqus Toucasi commence 
à se montrer au Beausset avec les grès à Ostrea proboscidea et Pyrina 
ovulum; il passe de là dans les bancs à Æippurites dilatatus et se con- 
tinue ensuite dans les calcaires marneux à Zima ovata. Or, dans le 
sud-ouest, mon honorable confrère classe le Botriopyqus Toucasi 
dans sa zone M, à Æippurites dilatatus et Cyphosoma microtubercula- 
tum, c'est-à-dire au niveau des bancs à Hipp. dilatatus du Beausset, 
qui renferment également le Botriopyqus Toucust et le Cyphosoma m:- 
crotuberculatum. Le parallélisme des bancs à Potriopyqus Toucasi n’est 


. par conséquent pas détruit; on peut seulement constater qu’au 


Beausset cet échinide monte dans les couches supérieures, tandis 
que dans le sud-ouest il paraît cantonné dans les couches à #opp. 
dilatatus. 

M. Arnaud ajoute ensuite que le Campanien marin n'existe pas 
dans la Provence et dans l’Aude, et qu'il y est représenté par les 
dépôts lacustres que j'ai classés dans le Danien. 

Mon honorable confrère a-t-il oublié que dans l'Aude les grès d’Alet, 
reconnus depuis longtemps comme étant le prolongement de la Craie 
à Hemipneustes des Pyrénées, sont compris entre les dépôts lacus- 
tres garumniens qu’ils supportent et les marnes bleues auxquelles ils 
sont intimement liés. Si ces marnes bleues ne représentent pas le 
Campanien, quelles sont donc les couches qui peuvent en être l’équi- 
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valent? À moins de supposer de nouveau une lacune, ce qui n’est 
pas admissible, il faudrait faire descendre les grès d’Alet et par con- 
séquent les couches à Hemipneustes d’Ausseing bien au-dessous du 
niveau de la Craie de Maëstricht, auquel on était cependant convenu 
de les rapporter. 

Quant à la faune des couches que j'ai classées dans le Campanien, 
M. Arnaud se contente de contester son importance, et il se borne à 
faire observer que jusqu'à ce jour les Belemnitella quadrata et B. mu- 
cronata n’ont été trouvées ni dans la Provence, ni dans l'Aude. 

Cette dernière objection est loin d’être fondée, puisqu'il n’y a pas 
une seule Belemnitelle dans les couches d’Ausseing et de Tercis, 
comme d’ailleurs dans toute la région pyrénéenne. N'oublions pas 
également que dans le sud-ouest on n’a trouvé qu'une seule Zelem. 
quadrata et aucune Belem. mucronata. 

Enfin, si l’on compare la faune, que j'ai signalée dans mes couches 
campaniennes du midi, d’une part, à celle de Villedieu et de Saint- 
Paterne, et de l’autre à la faune de la Craie à Belemnitelles du nord 
de la France et du nord de l’Allemagne, on remarque environ 90 es- 
pèces de la Craie à Belemnitelles, tandis qu’on en compte à peine 
une trentaine de la Craie de Villedieu, et encore parmi ces dernières 
la plupart se retrouvent partout dans les couches supérieures. 

Ce n’est que dans les couches à Micraster, c’est-à-dire entre les 
deux niveaux à Hippurites qu’il faut aller chercher les espèces vrai- 
ment caractéristiques de Villedieu comme : Ammonites Texanus, À. 
subtricarinatus, À. Bourgeoisi, Trigonia limbata, Lima ornata, Pecten 
Dujardini, Spondylus spinosus, Terebratulina echinulata, Micraster Tu- 
ronensis, Pyrina ovulum, Nucleolites oblongus, Cidaris Jouannetti, Cy- 
phosoma magnificum. 

Ces quelques considérations sur la faune du midi, rapprochées des 
preuves stratigraphiques, ne sont-elles pas suffisantes pour justifier 
les divisions que j'ai établies dans la Provence et dans les Corbières ? 

Il ne me reste plus qu'à relever une erreur qui s’est glissée au sujet 
des couches à Ostrea acutirostris des deux régions. M. Arnaud pré- 
tend que les bancs à Æippurites radiosus du $S.0. renferment non 
l’Ostrea acutirostris, mais une espèce distincte par sa taille, par la 
forme du crochet et par son sinus palléal, et à laquelle Coquand a 
donné le nom d’Ost. conirostris. Je ne crois pas ces caractères suffi- 
sants pour créer une nouvelle espèce; car, ainsi que j’ai pu m'en 
rendre compte, un bon nombre d'échantillons ne différaient en rien 
de l’Ostrea acutirostris de Nilsson. Dans tous les cas, l’espèce qui a 
servi de type à l’auteur, provient des couches daniennes de la Suède; 
il est donc tout naturel de retrouver dans le sud-ouest et en Pro- 
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S, Sables, grès et poudingue : Hippurites radiosus, Radioliles acuticostatus, Rad. ingens 
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1° Calcaires et marnes : Ostrea aculirostris, Hemiastler nasutulus, traces de Lignites. 

R. \ 2° Calcaires : Hemipneustes radiatus, Hippurites radiosus, Toucasia Toucasi, Diplocte- 

nium subcirculare, nombreuses Cyclolites elliptica, C. hemisphærica, CG, can- 
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Q. Marnes et calcaires : Turritella sexcincta, Nerinea bisulcata, Emarginala Toucasi, Na- 
tica Royana, Trochus Marroti, Arca Royana, Pholadomya elliptica, Radiolites fissicos- 
tatus major, Sphær. Coquandi, Trigonia echinata, Ostrea vesicularis, O. Talmonti, 
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DORDONIEN OU MAESTRICHT.EN 


TE EC | 
P3. Calcaires marneux : Ammonites Neubergicus, Trochus Marroti, Turrilella multistriata, 
Emarginula Toucasi, Lithodomus intermedius, Inoceramus Cripsi, Peclen Espaillaci, 
Monopleura Toucasi, Crania Ignabergensis, Ostrea Matheroni, O. Caderensis, O. ve- 
sicularis, O. semiplana, O. Turonensis, Rhynch. Eudesi, Terebratula Nanclasi, T. Tou- 
castnCidars subvesiculosa, grandes Alvéolines . .: . 1. . Un... , . . . . 85 m, 
P: et P4. Calcaires marneux et marnes bleues : Belemnitella quadrata, Phasianella supra- 
crelacea, Lima ovata, Tellina Venei, Trigonia echinata, Hippuriles Arnaudi, Inoce- 
ramus Cripsi, Ostrea Matheroni, O. Peroni, O. vesicularis, O. oxyrhyncha, Cidaris 
subvesiculosa, Cid, pseudopistillum, Pyrina Petrocoriensis, Cardiasler tenuiporus, 
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M1. Calc. marneux arénacé : Pyrina ovulum, Salenia Bourgeoisi, Sal. sculigera, Hemiaster 
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nasululus, Spondylus truncatus, Rhynch. deformis, Ammoniles Texanus, Micraster Tu- 
ronensis, Ostrea proboscidea, Bourqueticrinus ellipticus, Pentacrinus carinatus, nom- 
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Lo. Calc. arénacé : Amm. Margæ, À. Texanus, À. Bourgeoisi, Ostrea Santonensis, Cidaris 
pseudopistillum, Pentacrinus carinatus, Micraster Turonensis, Ostrea proboscidea 
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L4. Calc. noduleux : Amm. subtricarinatus, A. Bourgeoisi, Ostrea plicifera, O. laciniata, 
Terebratulina echinulata, Cidaris Jouannetti, Micraster brevis.. , . . . . . . 50 m. 


K. Grès, calcaires et marnes : Ostrea plicifera, Rhynch. Petrocoriensis, Ammoniles Petroco- 
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| Hy. Calc. tendres : Hipp. organisans, Hipp. cornuv., Sphær. Ponsianus, Sph. palera. 25 m. 


G. Calcaires : Rad, lumbricalis, R. cornupastoris, Hipp. organisans, Sph. Ponsianus. 10 m. 
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Fo. Calc. compact : Rad. cornupastoris, Hipp. organisans, H. cornuv., H. Requieni, Spher. 
Pailleleanus, Terebralula lenticularis, Nucleolites parallelus, Catopyqus oblusus. 20 m. 
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Fy, E, Do, D. Calc. noduleux et marnes : Amm. Fleuriausi, A. Woolqari, A. peramplus, 
A. Rochebrunei, A. Deveri, Inoc. labiatus, Ostrea columba, Hem. Leymeriei. . 50 m. 
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CRAIE DU MIDI (Provence et Corbières). 


1 Argiles rutilantes avec brèches subordonnées. 
? Calcaire lacustrelà Physes et à Lychnus de Rognac. 
3 Cälcaire lacustre et à Lignites de Fuveau, du Plan d’Aups et du Beausset. 
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Lithodomus intermedius, Monopleura Toucasi, Lima ovala, Pecten Espaillaci, Ostrea 
Matheroni, O. Caderensis, O. vesicularis, O. semiplana, O0. Turonensis, Crania costata, 
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Mi. Calc. marneux arénacé : Aclinocamux, Pyrina ovolum, Salenia Bourgeoïsi, Hemiaster 
nasutulus, Spondylus truncatus, Rhynch. deformis, Ammonites Texanus, Micraster 
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vence l'Ostrea acutirostris au niveau quilui a été assigné par Nilsson. 

Enfin, pour satisfaire au désir de M. Arnaud, je rétablirai dans 
mon tableau les niveaux du Botriopygus Toucasi, de l'Ostrea acutirostris 
et de la couche à Sphærulites sinuatus. Je croirai avoir ainsi suffisam- 
ment répondu aux objections de mon honorable contradicteur qui, 
je l'espère, ne me reprochera pas d’avoir fui la discussion. De mon 
côté, je le remercie de m'avoir fourni, dans son dernier travail, de 
nouveaux éléments de comparaison, car c’est la première fois que 
M. Arnaud cite dans ses zones les Æippurites dilatatus, Amm. Texanus, 
Amm. Margæ, etc., fossiles qui caractérisent partout ailleurs des ni- 
veaux bien déterminés.Je profite donc de ces nouveaux renseignements 
pour montrer, par un simple tableau, combien le parallélisme, que 
j'ai établi entre les couches du sud-ouest et celles du midi, devient 
aujourd'hui de plus en plus évident. La 1"° colonne, affectée à la 
Craie du sud-ouest, reproduit, à peu près, les différentes assises de 
M. Arnaud. 


M. Lemoine met sous les yeux de la Société plusieurs têtes et 
une série de pièces osseuses qui lui ont permis de reconstituer le 
squelette du Pleuraspidotherium, le mammifère le plus fréquemment 
rencontré dans la faune cernaysienne. C’est le plus ancien squelette 
de mammifère connu jusqu'ici, car les vertébrés du même groupe 
de la période jurassique ne sont guère représentés que par leurs dents 
et des fragments de mächoires. 

Les deux espèces de Pleuraspidotherium, le P. Aumonieri et le P. 
Delessei peuvent être comparés, l’un au genre Pachynolophe, l’autre 
au genre Protodichobune que M. Lemoine a étudiés dans la faune 
des sables à Térédines, et dont il présente également les pièces 
osseuses. 

Mais le Pachynolophe et le Protodichobune sont des Pachydermes 
des mieux caractérisés et paraissent pouvoir constituer le point de 
départ, l'un de la série des Pachydermes à doigts impairs et l’autre 
de la série à doigts pairs. 

Le Pleuraspidotherium, au contraire, est un type essentiellement 
mixte, car si sa formule dentaire le rapproche singulièrement des 
Pachydermes, l'étude attentive des os du crâne, montre qu'il pré- 
sente également des caractères actuellement attribués aux Mar- 
supiaux. | 

Certains os des membres ne laisseraient pas également que de rap- 
peler des formes qui paraissent maintenant spéciales au type carnas- 
sier et au type lémurien. 

L'impossibilité d’assigner au Pleuraspidotherium une place bien 
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définie dans le cadre des mammifères connus montre combien les 
représentants de cette faune ancienne présentaient une organisation 
spéciale. Ils constituaient vraisemblablement une série intermédiaire 
entre les Placentaires et les Marsupiaux actuels. 


M. Peron présente des observations critiques sur les fossiles de 

la Craie supérieure qu’on a désignés sous les noms de Nerita ru- 
gosa, Natica rugosa, Otostoma ponticum, etc. 
Ce fossile, extrèmement répandu en Allemagne, en Hollande, en 
France, en Espagne, en Asie, eic., a une importance considérable au 
point de vue de l’étude de la Craie supérieure; néanmoins il est fort 
peu connu. Il a paru utile à M. Peron de l’étudier et de montrer que 
l'espèce des Pyrénées de la Haute-Garonne séparée sous le nom d’Ofos- 
toma ponticum par d’Archiac, est bien une Nérite identique à la Verita 
rugosa de Maëstricht. Le genre Otostoma de d’Archiac paraît devoir 
être supprimé. 


Séance du 2 Avril 1883. 


PRÉSIDENCE DE M. PARRAN. 


M. E. Fallot, vice-secrétaire, donne lecture des procès-verbaux des 
deux dernières séances (19 et 29 mars), dont la rédaction est adoptée. 

Par suite de la présentation faite dans la dernière séance, le Prési- 
dent proclame membre de la Société : 

M. RÉJAUDRY, propriétaire, rue de Montmoreau, à Angoulème, 
présenté par MM. Dubergé et Arnaud. 


M. Parran propose à la Société de se charger de faire une notice 
sur M. Gruner. Cette proposition est adoptée. 


M. F. Fontannes donne commmunication d’un travail sur l’'His- 
toire des Unio plissés en Europe, à propos de la récente 
découverte d'une espèce de ce groupe dans les dépôts miocènes du 
bassin de Lisbonne. L'Unio Ribeiroi, voisin à certains égards de 
l'Unio cabeolensis, Font., a été recueilli dans un lit fossilifère de la 
colline d’Archino, signalé par M. Ribeiro; à un niveau très rap- 
proché, ont été rencontrées de nombreuses valves de l’Ostrea cras- 
sissima. 

M. Fontannes, après avoir comparé ce gisement à ceux déjà connus 
en Aquitaine, dans le Bas-Dauphiné, en Suisse, en Bavière, dans le 


1883. CAREZ. — URGONIEN DE LA VALLÉE DU RHONE. 391 


Grand-Duché de Bade, en Hongrie, en Croatie, en Esclavonie, montre 
que le développement de ce groupe d’Unio, si largement représenté 
aujourd'hui dans l'Amérique du Nord, a généralement précédé ou 
suivi de près la formation des bancs à Ostrea crassissima sur les côtes 
de l’Europe centrale et méridionale. 

Cependant, d’après les connaissances actuelles, les Unio plissés 
apparaissent sur l’ancien continent dès les couches à Cyrènes de la 
Bavière et s’y perpétuent jusqu’à l'époque des couches à Congéries. 
Pendant toute cette période, ils se trouvent associés à un groupe de 
Mélanies rivicoles, voisines du Melania Escheri, association d'autant 
plus intéressante que les analogues de ces Unio et de ces Mélanies 
vivent actuellement sous des climats très différents. 


M. Carez fait la communication suivante : 


Note sur l'Urgonien ef le Néocomien de a vallée du Rhône, 


par M. L. Carez. 


PI. VII 


La réponse très brève que j'ai faite dans le Zulletin, à la note de 
M. Torcapel sur l’'Urgonien du Languedoc, n’a nullement convaincu 
notre confrère, puisque, dans une nouvelle communication, il per- 
siste dans sa première manière de voir et déclare même que les cri- 
tiques que j’ai formulées, ne reposent sur aucun fondement. Je crois 
pourtant avoir des raisons sérieuses pour repousser les subdivisions 
nouvelles que propose M. Torcapel, et les études que je viens de 
terminer dans la chaîne des Alpines, la Montagnette et autres affleu- 
rements de la rive gauche du Rhône, n'ont fait que confirmer les 
observations contenues dans ma note du 18 décembre dernier. 

Aussi, je crois nécessaire de donner des explications un peu plus 
complètes afin de faire cesser les malentendus qui existent actuelle- 
ment entre M. Torcapel et moi. 

Mais avant d'examiner à nouveau le mémoire primitif de notre 
confrère, je répondrai quelques mots à la note complémentaire pré- 
sentée à la Société, dans sa séance du 49 mars, bien que ce travail, 
n’ajoutant aucun fait à ceux précédemment invoqués, ne contienne 
guère que des considérations générales, assez difficiles à réfuter par 
leur nature même. 

M. Torcapel cherche d’abord à démontrer que son opinion est 
conforme à celle de plusieurs géologues célèbres, et s'appuie sur une 
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idée émise par Coquand; cet auteur aurait dit que le calcaire à 
Chama ne pouvait former à lui seul un étage, mais devait être réuni 
aux couches à Ancyloceras et Scaphites Yvaniü, qui constituent son 
faciès pélagique. Je ne vois pas de raison pour combattre l’assimi- 
lation proposée par Coquand, mais je ne m'aperçois pas non plus 
du rapport qui pourrait exister entre cette opinion et les divisions 
stratigraphiques proposées par M. Torcapel ; ce dernier parle, en 
effet, d'assises en superposition, tandis que Coquand n’a en vue que 
des couches de même âge, et présentant seulement un faciès diffé- 
rent. 

Je ne saisis pas non plus ce qu’il y a de commun entre l’opinion 
exprimée par d'Orbigny et la discussion actuelle; cet illustre savant, 
en créant son étage urgonien (1), a déclaré que les couches supé- 
rieures de Barrème et d’'Escragnolles devaient en faire partie; mais, 
pas plus que Coquand, il n’a eu l'intention d'indiquer une subdivi- 
sion stratigraphiqne dans les couches qu’il baptisait du nom d’Urgo- 
nien ; en effet, il place les couches à Scaphites au même niveau que 
les calcaires à Réquiénies, dont elles seraient le faciès côtier. 

S'il n’y a, par conséquent, aucune conclusion à tirer des travaux 
de Coquand et de d’Orbigny, relativement aux subdivisions propo- 
sées, il n’en est pas de même du remarquable ouvrage d'Émilien 
Dumas sur le département du Gard (2). Cet observateur sagace et 
consciencieux a divisé le terrain crétacé inférieur de Ja facon sui- 
vante : 


Marnes à plicatüles (Aptien). 
. Étage supérieur ou à Réquiénies (Urgonien). 
. Étage du calcaire à Céphalopodes et à Spatangoïdes. 
. Étage des marnes à Bélemnites plates. 
. Étage inférieur infra-néocomien. 


Système 
néocomien. 


be D QC À 


Malheureusement Dumas n’a pas cru devoir séparer sur sa Carte 
les quatre étages qu’il admet dans le Néocomien, de sorte que leur 
étendue et leur situation ne peuvent être déduites que du texte 
même; mais on peut facilement se convaincre par l'examen des 
localités indiquées dans les listes de fossiles, que les vallons de Lussan 
et de Seynes, cités comme barutéliens, par M. Torcapel, sont au 
contraire, formés pour E. Dumas, par le véritable calcaire à Spa- 
tangoïdes, comme je le soutiens moi-même. 


(1) Cours élémentaire de paléontologie et de géologie stratigraphiques, t. II, 
p. 606. 

(2) Statistique géologique, etc..., du département du Gard, t. II, p.6, 294 et 
suiv. 
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M. Torcapel déclare ensuite que la position du calcaire à Ghama 
n’a rien de fixe, et qu’on en trouve depuis le Néocomien inférieur 
jusque dans l’Aptien ; cette opinion est absolument contraire à mes 
observations ; mais on comprendra que je ne puisse la discuter, 
puisque l’auteur se borne à l’énoncer sans fournir aucune preuve à 
l'appui; je crois pourtant que les coupes et les explications que je 
donnerai ci-dessous, démontreront que dans la vallée du Rhône, au 
moins, le calcaire à Réquiénies, quand il existe, occupe toujours la 
même position stratigraphique, bien loin de se trouver à des niveaux 
distincts dans les différentes localités. 

M. Torcapel croit également que, pour former un ensemble nette- 
ment défini, l'Urgonien doit commencer avec la faune à Ancylo- 
ceras et ne se terminer qu'après la faune à Ancyloceras supé- 
rieure au calcaire à Chama; j'avoue ne pas savoir du tout ce que 
veut dire par là notre confrère. L’indication du genre Ancyloce- 
ras dans une couche, est notoirement insuffisante pour en déterminer 
l’âge ; veut-il dire que toutes les assises qui renferment des Ancylo- 
ceras doivent être rapportées à l'Urgonien? ce serait agrandir l'étage 
d'une façon démesurée ; se reporte-t-il, au contraire, à l’éfage à An- 
cyloceras, établi par Sc. Gras, dans le département de Vaucluse ? Ce 
serait alors le moyen d’engendrer une confusion inextricable, puisque 
cette division n’a aucune valeur stratigraphique, comme le déclare 
M. Leenhardt dans le remarquable travail qu’il vient de publier sur 
la région du Ventoux : « Ce singulier étage (étage à Ancyloceras de 
» Sc. Gras) est formé par la combinaison variable suivant les loca- 
» lités, de la plupart des assises qui se trouvent dans ma région, 
» comprises entre le Jurassique et les marnes aptiennes ; il est placé 
» par Sc. Gras, au-dessus des calcaires à Réquiénies, et n'exclut pas 
» l'existence d’un étage néocomien; il est inutile d’insister sur les 
» erreurs de détail qu’entrainent de telles confusions (4). » Je laisse 
donc de côté cette affirmation jusqu’à ce que M. Torcapel ait indiqué 
ce qu’il entend désigner par ces dénominations trop vagues et trop 
peu précises. 

Je suis arrêté par les mêmes incertitudes, si je cherche à me rendre 
compte des rapports de la faune citée par notre confrère ; je vois, en 
effet, que les fossiles du Cruasien appartiennent en majorité, à la 
faune à Ancyloceras, les autres étant aptiens, et quelques-uns, en 
petit nombre, néocomiens. 

Ne sachant pas ce que représente la faune à Ancyloceras, je ne 
pourrais discuter sur ce point, si dans le travail primitif, M. Torcapel 


(1) Étude géologique de la région du Mont-Ventoux, p. 8. 
23 
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n'avait donné la liste des espèces recueillies ; j'ai beau regarder ces 
listes ayec soin, je u’y vois pas une seule espèce aptienne; toutes 
celles du calcaire à Criocères, aussi bien que du calcaire à silex, 
toutes, sans exception, sont néocomiennes. Néanmoins, je n’assimile 
pas tout le Cruasien au Néocomien, comme M. Torcapel me le fait 
dire ; j'ai déclaré, au contraire, que la majeure partie des calcaires à 
silex devait être rapportée à l'Urgonien, mais dans ceux-là, les fos- 
siles cités ne se rencontrent plus. D'ailleurs, le mélange indiqué par 
M. Torcapel, s’il existait réellement, ne prouverait qu’une chose, à 
savoir que les fossiles de sa liste cruasienne n’appartiennent pas tous 
au même niveau, puisqu'ils ont été recueillis souvent dans des loca- 
lités fort éloignées les unes des autres, et dont le rapprochement 
même est en question. 

Je ne m'arrêterai pas à discuter la faune du Barutélien, pour la- 
quelle je pourrais présenter des observations analogues, maïs je 
dois faire une remarque sur un passage relatif à cette subdivision. 
M. Torcapel a compris que je mettais les mêmes couches à la fois 
dans le Néocomien et dans l’Aptien ; je n’ai jamais formulé un pareil 
non-sens, mais j'ai déclaré que si la majorité des couches baruté- 
liennes étaient certainement du Néocomien (Calcaire à Spatangues), 
certaines assises, mises au même niveau par M. Torcapel, me parais- 
saient plutôt aptiennes ; je n’ai d’ailleurs, formulé cette dernière 
opinion qu'avec beaucoup de réserve, et uniquement d’après la 
faune signalée par notre confrère, car il s’agit là de points que je ne 
connais pas encore. 

J’ajouterai que je n’ai pas du tout « ayoué ma connaissance très 
« incomplète du Néocomien de la région »; j'ai seulement précisé la 
portion de territoire que j'ai explorée en détail pour faire la Carte 
géologique ; mais en dehors de cette région, j'ai étudié l’'Urgonien 
depuis Grenoble jusqu’à Santander, en passant par l’Aude et l'Ariège 
en France, par la Catalogne, la Navarre et l’Alava en Espagne. Je crois 
donc être à même de discuter la classitication de l’Urgonien, sans que 
l'on puisse me reprocher de parler de choses auxquelles je serais 
complètement étranger. 

M. Torcapel constate ensuite que j'ai trouvé, sur le plateau de 
Saint-Remèze, la superposition du Donzérien sur le Barutélien ; cette 
manière d'exposer mon observation la dénature entièrement; j’ai- 
simplement constaté la superposition du calcaire à Réquiénies sur 
le calcaire à Spatangues, fait qui n’est nullement nouveau et que je 
n'aurais même pas rappelé, si notre confrère n’avait indiqué le pla- 
teau de Saint-Remèze comme l’un des points où les subdivisions 
qu'il propose peuvent facilement se vérifier. 


1883. CAREZ. — URGONIEN DE LA VALLÉE DU RHONE. 359 


Je ne suivrai pas M. Torcapel dans tous les détails de sa note, et 
je ne continuerai pas la discussion relative à la barre de Roque- 
maure, puisqu'il est impossible de donner, par une coupe continue, 
la preuve de ce que j'ai avancé ; mais je ferai remarquer que je n’ai 
pas nié l’existence d'une faille dans le lit même du Rhône, ni déclaré 
que les calcaires à silex de la rive gauche de ce fleuve étaient en 
continuité directe avec ceux de Roquemaure. Ce n’est pas non plus 
a priori, que je les considère comme formant un faciès latéral de 
l’Urgonien, mais par suite de cette observation, qu’ils sont recouverts 
au nord, par des couches plus récentes du Crétacé, sans qu’il y ait 
d'Urgonien interposé. 

Je ne continuerai pas davantage cette Eee qui à un Caractère 
trop personnel pour présenter beaucoup d'intérêt à la plupart de 
nos confrères; mais pour bien préciser l’état de la question, je vais 
indiquer comment je comprends le Crétacé inférieur, d’abord sur la 
rive droite du Rhône, dans l'Ardèche, puis dans le Gard; de là je 
passerai dans le département des Bouches-du-Rhône, puis j'exami- 
nerai ce que deviennent les couches néocomiennes dans les départe- 
ments de Vaucluse et de la Drôme, aux environs de Nyons et du 
Ventoux. 

I. ARDÈCHE. — La coupe d'ensemble (PI. VII, fig. 2), depuis le 
sommet de Sigaud jusqu’au Rhône, montre la disposition des cou- 
ches. Malheureusement, j’ai dû pour rendre le relief un peu sensible, 
exagérer considérablement les hauteurs, ce qui empêche de bien se 
rendre compte de l’inclinaison réelle. 

Quoi qu’il en soit, la première assise (n° 6), est composée d’une 
épaisseur considérable de marnes et calcaires marneux, de couleur 
bleuâtre, en bancs peu épais et bien réglés. Ces couches occupent 
toute la plaine au nord de Saint-Remèze, et constituent la colline 
dite Montagne de Sigaud auprès de Vallon. Sur le plateau de Saint- 
Remèze, les fossiles ne sont pas très abondants ; je citerai pourtant 
les espèces suivantes recueillies entre le village et le mas du Gra : 


Echinospatagus cordiformis, Breyn., 
Echin. Ricordeanus, Cott., 
Collyrites subelongata, d'Orb., 
Crioceras Duvalii, Léveillé. 


auxquelles il convient d'ajouter quelques Ammonites indétermina- 
bles et des Céphalopodes déroulés, assez abondants à la partie supé- 
rieure de l’étage. A Sigaud, la base qui est en contact par faille avec 
le calcaire à Réquiénies, est presque exclusivement marneuse; puis, 
la montagne même de Sigaud est constituée par des calcaires mar- : 


356 CAREZ. == URGONIEN DE LA VALLÉE DU RHONE. 2 avril 


neux entièrement semblables à ceux de Saint-Remèze et renfermant 
la même faune. Je ne crois pourtant pas qu'il y ait lieu de distinguer 
là deux assises, les rares fossiles que j'ai trouvés dans la partie mar- 
neuse inférieure n’ayant pas de caractère spécial. L'ensemble de la 
faune de la couche 6 dans © point, a d’ailleurs un cachet absolu- 
ment néocomien, comme le montre la liste suivante : 


Echinospatagus cordiformis, Breyn., 
Ostrea Couloni, d'Orb., 

Collyrites subelongata, d'Orb., 
Ammonites Astierianus, d'Orb. 


Le numéro 7, qui vient ensuite, est un calcaire dur, formant le 
plus souvent un abrupt au-dessus des couches marneuses néoco- 
miennes; il ne renferme pas de fossiles, mâis est caractérisé par la 
présence de silex blancs ou blonds, plus ou moins abondants, sans 
qu’ils fassent jamais défaut d’une manière complète. 

Ce banc, dont l'épaisseur ne dépasse pas 20 à 30 mètres, est pour 
moi la base de l’Urgonien ; il est surmonté par une assise très puis- , 
sante (ne 8) de calcaires généralement blancs, plus ou moins com- 
pacts, souvent corallins et très résistants. Les fossiles sont très 
rares à la base qui est souvent un peu gréseuse, mais bientôt com- 
mencent à apparaître les Orbitolines, puis les Réquiénies (2. ammonia) ; 
les Orbitolines continuent à se montrer et enfin le calcaire se termine 
par un banc pétri de fossiles qui paraissent bien être des Réquiénies, 
mais d’une taille beaucoup moindre que les précédentes : je n’ai 
jamais réussi à extraire de la roche, un exemplaire en bon état. 

Cette succession se voit entre la dent de Rez et le sommet de 
Sigaud; mais si l’on étudie, au contraire, le versant oriental vers le 
Bourg-Saint-Andéol, on constate quelques différences. De ce côté, la 
partie supérieure du calcaire, au lieu d’être compacte, prend un 
aspect un peu spécial; il devient semi-cristallin et est presque entiè- 
rement composé de débris de fossiles (Oursins, Polypiers, Foramini- 
fères). Je ferai enfin remarquer l’existence locale de quelques bancs 
de marnes jaunâtres à différents niveaux de la masse du calcaire 
urgonien. L'une de ces zones, visible sur la route de Saint-Remèze à 
Bidon, mais surtout fossilifère aux Costes-Chaudes et sur le chemin 
qui mène à Gaud, renferme une faune assez riche et bien conservée, 
dont voici les principales espèces : 


Heteraster Couloni, d'Orb., 
Pyrina cylindrica, À. Gras, 
Cidaris malum, À. Gras, 
Rhynchonella lata, d'Orb., 


PR 7? 
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Ostrea macroptera, Sow., / 
Pecten sp. — (Espèce existant dans la collection de la 
Sorbonne, en provenance de la Clape). 


Une autre couche marneuse, visible surtout à Liby, près du Bourg 
et située très haut dans le calcaire, est pétrie d’Orbitolines (0. dis- 
coidea et O. conoïdea). 

La couche n° 9, qui surmonte directement l’Urgonien est l’Aptien 
inférieur, de 30 mètres de puissance, composé de calcaires marneux 
et renfermant en abondance des fossiles de grande taille : 


Ammonites Cornuelianus, d'Orb., 
Ancyloceras Matheronianus, d’Orb., 
Belemnites semicanaliculatus, BI. (rare), 
Ostrea aquila, d'Orb., 

Corbis cordiformis? d'Orb., 

Plicatula placunea, LK., 

Terebratula sella, Sow., 

Rhÿnchonella depressa, d'Orb., 
Echinospataqus Collegnii, d'Orb. 


Aux environs du Bourg-Saint-Andéol, la partie inférieure de cette 
assise est remarquable par l’existence de très nombreux spicules de 
Spongiaires, tandis que vers Sarrazin, on peut noter la présence de 
bancs de silex très puissants ; quant aux fossiles, ils sont les mêmes 
sur les deux versants, quoique la liste ci-dessus ait été dressée uni- 
quement d’après les échantillons provenant des environs du Bourg. 

L’assise qui vient ensuite (n° 10), n’existe pas dans la partie occi- 
dentale de la coupe; mais, du côté du Rhône, elle atteint une épais- 
seur d’au moins 60 mètres ; elle se compose de marnes bleues avec 
rares bancs calcaires et renfermant en abondance Pelemnites semica- 
naliculatus. En dehors de cette espèce, les fossiles sont peu communs 
dans ces marnes; j'ai pourtant recueilli : 


Ostrea aquila, d’Orb. (de petite taille), 
Plicatula placunea, LK., 

Ammonites Cornuelianus, d'Orb., 
Echinospataqus Collegnii, d'Orb. 


Ces espèces se trouvaient toutes déjà dans la couche précédente, 
de sorte que les marnes bleues constituent la deuxième subdivision 
de l’Aptien dont la troisième est représentée par le no 41. C'est un 
calcaire jaune, souvent oolithique, se délitant en plaques et renfer- 
.mant en abondance Discoëdea decorata, Desor, et en outre Bel. semi- 
canaliculatus, Echinospatagus. Collegnii, Orbitolina lenticulata? etc. 

Ce banc, d'une épaisseur d’environ 25 mètres, forme crête au- 
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dessus des marnes bleues, facilement délitables, et se trouve recouvert 
par des sables verdâtres, fins, avec gros bancs de grès discontinus. 
Ces sables (n° 12) forment le couronnement de la butte de Mathon, 
mais à une faible distance au nord, vers Saint-Montant, on constate 
qu'ils sont surmontés par le Gault fossilifère; ils renferment, d’ail- 
leurs, Bel. semicanaliculatus, ce qui permet de les classer encore dans 
l’Aptien. 

Je ne m'arrêterai pas plus longtemps sur cette coupe, mais je ferai 
remarquer que l’Urgonien, représenté par les n°° 7 et 8 seulement, 
est compris entre le calcaire à £'chinospatagus cordiformis et les cou- 
ches à ©. aquila de grande taille. Nous allons voir qu’il en est de 
même plus au sud. 

II. Garp. La coupe de Lussan à Serviers (PI. VII, fig 3) donne une 
idée assez nette de la composition du terrain crétacé dans le dépar- 
tement du Gard. 


L’assise la plus inférieure (n° 5) est un calcaire gris ou bleuâtre, 


assez dur, en bancs épais, et dans lequel les fossiles sont difficiles à 
obtenir en bon état de conservation; j'y ai pourtant recueilli les 
espèces suivantes, qui suffisent pour montrer que l’on a affaire à une 
faune franchement néocomienne : 


Ammonites angulicostatus, d'Orb., 

Amm. Deshayesi, Leym., 

Crioceras sp. (identique à des échantillons de la collection 
de la Sorbonne indiqués comme provenant des 
couches à Crioceras Duvalii, de Castellane). 

Echinospatagus, indéterminable. 


Ce calcaire forme, sur la longueur de la coupe, deux bombements, 
dont l’un est situé entre Lussan et la Collorgues, et l’autre vers Bel- 
vezet. Il est recouvert de tous les côtés, par une série de couches 
d’abord marneuses, puis composées d’alternances de marnes et de 
- Calcaires (n° 6). Il est facile d'y reconnaître le n° 6 de la coupe de 
l'Ardèche, et cette assimilation est confirmée par l’étude de la faune : 


Echinospataqus cordiformis, Breyn. 
Echinospatagqus Ricordeanus, Cott., 
Amm., subfimbriatus, d'Orb., 

Amm. Gassida, Rasp., 

Nautilus neocomiensis, d'Orb., 
Ostrea Couloni, d'Orb., 
Rhynchonella depressa, d'Orb., 
Terebratula Carteroniana, d'Orb., 


La partie supérieure renferme aussi dans cette région d'assez 


nombreux Céphalopodes déroulés. 


L"Ri 
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L’assise n° 7 continue à se montrer ici, quoique les silex blancs y 
soient peut-être moins fréquents; elle est directement surmontée 
par le n° 8 ou Urgonien proprement dit, qui conserve absolument 
ses caractères. Les bancs inférieurs de l’étage existent seuls entre la 
Collorgues et le Séraillon, mais au sud de Belvezet, entre ce village 
et la Baume, l’Urgonien se montre dans tout son développement en 
couches presque verticales, sur une épaisseur qui dépasse certaine- 
ment 1,000 mètres; on y reconnaît la même succession que dans 
l’Ardèche, jusqu'aux calcaires à lumachelles qui terminent la série, 

Directement au-dessus vient l'Aptien, subdivisé comme dans 
l'Ardèche; à la base se voient les calcaires marneux à 0. aquila et gros 
Céphalopodes (n° 9); puis viennent les marnes à Bel. semicanaliculatus 
(n° 10); et enfin les calcaires à Discoidea decorata (n° 11). Ces trois 
zones, dont l'épaisseur est moindre que dans l'Ardèche, se poursui- 
vent néanmoins avec tous leurs caractères, non seulement jusqu’à 
Serviers, mais encore plus au sud, jusqu’à Blauzac et Sanilhac. 

Quant à la subdivision supérieure de l’Aptien, constituée par les 
Sables verts à Bélemnites, elle fait ici complètement défaut, puisque 
le calcaire à Discoïdea est directement recouvert par les grès dépen- 
dant de la zone à Am. inflatus (n° 13). Je n’hésite pas, en effet, à rap- 
porter à cet horizon les assises de grès rougeâtres des environs 
d'Uzès, bien qu'ils ne renferment pas de fossiles; car leur aspect 
bien spécial permet facilement de les distinguer de toutes les autres 
assises. 

En continuant la coupe, nous trouvons maintenant (n° 15) des 
sables blancs ou multicolores, avec bancs exploités d’argile réfrac- 
taire ; c’est l'équivalent de la partie supérieure des grès d'Uchaux. 
Ensuite vient le calcaire à Hippurites (n° 16) très fossilifère, à peu de 
distance, à Gatigues, et enfin la série crétacée se termine par des 
marnes plus ou moins rouges avec lignites (n° 20). Je considère pro- 
visoirement ces couches comme l'équivalent du Garumnien, mais j'ai 
besoin de quelques études complémentaires pour fixer définitivement 
ce point. 

La comparaison de cette coupe avec la précédente, montre une 
analogie frappante; la seule différence essentielle consiste dans la 
présence, auprès de Lussan, d’une assise calcaire (n° 5) qui ne se 
montre pas à Saint-Remèze. Je n'ai vu nulle part les couches sur 
lesquelles repose ce calcaire, mais cette lacune n’a pas d'importance 
dans la discussion actuelle, puisqu'il s’agit de déterminer, non pas 
la limite inférieure du Néocomien, mais son point de séparation 
d'avec l’Urgonien. 

III. Boucues-pu-Rnône. — Je passe maintenant à l'explication de 


360 CAREZ. — URGONIEN DE LA VALLÉE DU RHONE. 2 avril 


la coupe I des Opies à Cavaillon, coupe déjà donnée en partie par 
Renaux (1) et par M. Leenhardt (2). Je renverrai d’ailleurs, à ce der- 
nier travail, pour la succession détaillée des assises urgoniennes, 
que je n’ai pas relevées avec autant de précision que M. Leenhardt; 
mais je ferai quelques réserves au sujet de la détermination des 
fossiles cités par notre confrère. Je n'ai jamais rencontré Æ£chin. 
Collegnü, ni Ostrea aquila dans la position indiquée, mais toujours 
E’chin. cordiformis et Ostrea Coulont; la situation de la Requienia Lons- 
dalii me paraît également douteuse. 

Les premières couches du côté des Opies (ou Houpies) appar- 
tiennent aux assises à Am. tenuilobatus et à Terebratula janitor, que 
je n’ai pas encore séparées dans cette région. Ces couches (2-3) for- 
mées de calcaire compact, sont limitées au nord par une faille très 
nette et d’une grande importance dans la constitution de la chaîne 
des Alpines. Puis, viennent des marnes bleues (n° 23) appartenant, 
sans aucun doute, au Pliocène; car si elles renferment rarement des 
fossiles, j'ai néanmoins rencontré auprès de la tuilerie de Roque- 
martine, un bloc de calcaire crétacé tombé évidemment au milieu 
des marnes au moment de leur formation et couvert d’Ostrea cucul- 
lata. 

Renaux a donné, dans sa coupe, un âge tout différent à ces marnes 
bleues de Roquemartine; il a cru qu’elles passaient au-dessous des 
calcaires à Spatangues et constituaient la partie.moyenne du Néoco- 
mien. Mais, outre la raison paléontologique que je viens d’indiquer; 
j'ai constaté que ces marnes bleues n’occupent absolument que la 
vallée, sans pénétrer dans le massif crétacé, et qu’en faisant passer 
la coupe à 500 mètres à l’ouest du Mas de Gras, on ne les rencontrait 
plus. 

C'est donc avec le n°6 que commence la série normale; c’est une 
alternance de marnes et de calcaires marneux renfermant des fos- 
siles abondants comme individus, principalement dans une couche 
située à 40 mètres environ au-dessous de la base de l’Urgonien. Ce 
sont : 

Echinospatagus cordiformis, Breyn. 
Ostrea Couloni, d'Orb, 


Terebratula prælonga, Sow. 
Rhynchonella lata, d'Orb. 


Ces calcaires contiennent des silex à divers niveaux, mais à la Pu- 
gère, il y en a de très nombreux à la partie supérieure, 


(1) In Émilien Dumas, Séatistique du Gard, p. 335. 
(2) Etude géologique du Mont-Ventoux, p. 83. 
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Au-dessus, vient le calcaire à silex blancs (n° 7), puis l’Urgonien 
typique fort puissant et renfermant, presque dès la base, des Orbito- 
lines en grande abondance (0. conoidea, O. discoïdea). Les Réquiénies 
ne commencent que plus haut et se montrent surtout dans le banc le 
plus élevé; je ferai aussi remarquer l'existence de bancs de silex à 
diverses hauteurs dans cette longue série de calcaires, mais plus 
spécialement dans la partie moyenne. 

Directement au-dessus de l’Urgonien, on trouve une longue alter- 
nance de bancs de calcaires blancs ou gris et de marnes souvent 
rougeâtres (n° 49). L'existence d’une faune d’eau douce bien caracté- 
risée, ne permet pas de douter que ces couches ne soient le repré- 
sentant du calcaire à Zychnus de Rognac et des Baux, comme l'ont 
d’ailleurs reconnu tous ceux qui se sont occupés de cette région et 
notamment MM. Matheron et Leenhardt. 

Ces calcaires garumniens disparaissent sous l’alluvion de la Du- 
rance et c’est seulement après avoir traversé cette rivière, que l’on ren- 
contre de nouvelles assises crétacées. C’est un calcaire blanc, com- 
pact, formant une haute muraille du côté méridional et s’inclinant 
lentement vers le nord, pour disparaître bientôt sous l’alluvion. 

La présence de la Requienia ammonia, permet de reconnaître, dans 
ce calcaire, l'Urgonien typique, mais son inclinaison (1) le ferait 
passer au-dessus du Garumnien; il est donc nécessaire d'admettre 
l'existence d’une faille rendue d’ailleurs très probable par l’abrupt qui 
fait face à la Durance. 

Le Crétacé inférieur occupe encore de grands espaces dans les dé- 
partements des Bouches-du-Rhône et de Vaucluse, en dehors des 
environs d’'Orgon et de Cavaillon. (est ainsi que la chaîne des Al- 
pines est presque éntièrement constituée par les calcaires à Spa- 
tangues; ceux-ci sont surmontés par le calcaire à silex blanc qui 
forme une bande continue depuis la Pugère du Rocher (Sénas), jus- 
qu'au Mas Blanc; puis le calcaire à Lychnus se montre de suite, 
sans permettre à l’Urgonien véritable de se développer. 

La Montagnette, située entre Avignon et Tarascon, est également 
composée par le calcaire à Spatangues renfermant tous ses fossiles 
habituels. . 

Mais je classe, au contraire, dans l’Urgonien, tous les lambeaux 
de calcaire à silex blancs avec ou sans Requiénies qui s'élèvent au 
milieu de la plaine de Vaucluse; tels sont : le rocher des Doms à 
Avignon et les affleurements de Château-Renard, Caumont, Mont- 


(1) Je n'indique d’ailleurs cette inclinaison que d'après mes souvenirs, ayant 
négligé de l'inscrire dans mes notes ; peut-être devra-t-elle être quelque peu mo- 
difiée. 
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de-Vergues, Thor, Vedènes, Châteauneuf-Calcernier, Vaucluse, Mont- 
Luberon. 

IV. ENvIRONS DE NYONs. — La coupe que je présente ici (PI. VII, 
fig. 4), a été relevée, à une petite distance au nord de celle que 
M. Vélain a publiée en 1872 (4). Je crois cependant nécessaire de la 
donner à nouveau, pour bien préciser les relations du Crétacé infé- 
rieur de la Drôme avec celui des départements voisins. 

Le n° 1 est composé de marnes bleues de plusieurs centaines de 
mètres de puissance, mais très pauvres en fossiles; aussi serait-il 
bien difficile d'indiquer leur âge d’une manière précise, si elles ne se 
retrouvaient absolument identiques dans le massif de Vaison-Malau- 
cène. Là, les fossiles sont beaucoup moins rares et Am. cordatus, Am. 
Lamberti, Am. Duncani, etc. recueillies par M. Leenhardt et par moi, 
ne laissent pas de doute sur l'assimilation de ces couches à l’Oxfor- 
dien moyen. Au-dessus, viennent les calcaires à Am. bimammatus et 
tenuilobatus (n° 2), puis l’assise bréchoïde à Terebratula janitor (n° 3). 
Quant au n° 4, c'est un calcairé blanchâtre que je rapporte au cal- 
caire de Berrias, sans pourtant y avoir trouvé de fossiles bien caracté- 
ristiques. Le Néocomien proprement dit (n° 5 et 6) commence 
ensuite et forme une première combe, composée de marnes et de 
calcaires marneux; il renferme les fossiles suivants : 


Am. semisulcatus, d'Orb. 
Am. cryptoceras, d’Orb. 
Am. Deshayesi, Leym. 

Am. subfimbrialus ?, d'Orb. 
Am. incertus, d'Orb. 

Am. Astierianus, d'Orb. 
Am. Jeannoti, d’Orb. 
Crioceras Duvalii, Lév. etc. 


Ces assises correspondent, dans leur ensemble, aux couches 5 et 6 
du Gard, sans qu’il y ait lieu de faire ici une division analogue. Au- 
dessus, le calcaire à silex blancs fait défaut, et au lieu de l’Urgonien 
à Réquiénies qui devrait se développer ici, on rencontre une masse 
puissante de calcaire bleuâtre d’un aspect tout différent (8 bis)‘et 
renfermant d’abondants Scaphites Yvann. 

La partie supérieure de ce calcaire est nettement limitée, et l’assise 
marneuse qui la recouvre renferme des fossiles bien distincts. A la 
base, se voit un lit avec grosses Ammonites malheureusement mal 
conservées (Am. Cornuelianus ?), puis viennent des marnes bleues à 


(1) L'Oxfordien et le Néocomien au pont des Piles. (Bul. Soc. géol. de France, 
3° série, t. I, p. 125, 1872.) 
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Belemnites semicanaliculatus. Ces zones, désignées collectivement sur 
la coupe par les n° 9-10, appartiennent toutes deux à l’Aptien et 
sont d’une épaisseur très inégale; la première n’a pas un mètre de 
puissance, tandis que la seconde atteint au moins 50 à 60 mètres. Je 
crois être autorisé à les considérer comme représentant respective- 
ment les deux premières subdivisions de l’Aptien du Gard et de 
l'Ardèche; mais je ne trouve rien qui puisse être parallélisé avec les 
calcaires à Discoïdea decorata. 

Quant aux sables et grès no 12 qui recouvrent directement les 
marnes à Bélemnites, je les assimile à l’Aptien supérieur de l’Ar- 
dèche, quoique je n’aie pas trouvé de fossiles bien concluants; toute- 
fois, leur aspect les rapproche bien plus des sables verts à Bélemnites 
que des autres assises arénacées du Gault ou de la zone à Am. inflatus. 

Le n° 14 est un calcaire marneux bleuâtre, comme la plupart des 
terrains qui se succèdent dans cette coupe; mais il‘renferme des 
fossiles très caractéristiques : 


Am. varians, SOw. 
Inoceramus cuneiformis, d'Orb. 
Holaster subglobosus, Ag. 


C’est donc du Cénomanien bien caractérisé ; il a plus de 100 mètres 
de puissance et est surmonté par un banc de grès épais de 30 à 
40 mètres (n° 17), généralement rougeâtre, très dur et formant par 
suite une crête au-dessus des marnes cénomaniennes. Il semble 
d’ailleurs n’être que la base du n° 18, lequel est composé de calcaire 
blanc crayeux, quelquefois glauconieux, avec Micraster cortestudina- 
rium ? et Ananchytes gibba. 

Cette couche, probablement sénonienne, est recouverte par le 
miocène à Venterol ; mais à Nyons où tous les terrains ont été 
rejetés à l’est par une faille, on voit entre le calcaire à Wicraster et le 
Miocène, une masse de sables et grès avec lignites, qui ont été jus- 
qu'ici rapportés aux terrains tertiaires (1). M. Garnier a le premier 
découvert l’existence, dans ces couches, de Trigonies et de Turri- 
telles, qui les lui ont fait considérer comme crétacées ; mais cette 
observation intéressante, n’a pas été, je crois, publiée jusqu’à ce jour. 

Voici les quelques espèces que j’ai rencontrées dans ces couches : 

Am, Alsladenensis, Schlüter. 
Nerinea, sp. 

Trigonia limbata, d'Orb. 
Hemiaster, sp. 

Turritella, sp. 

Rhynchonella. 


(1) Voir Lory, Description géologique du Dauphiné, et Vélain, loc. cit. 
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Si cette petite faune ne laisse pas de doute sur l'attribution au 
Crétacé, de ces assises sableuses, elle ne permet guère une assimila- 
tion précise ; seule l’Am. Alstadenensis semble indiquer qu’elles ap- 
partiennent au Sénonien. 

V. RéGion pu VENToux. — La composition du Crétacé inférieur 
dans cette région est, de haut en bas, d’après M. Leenhardt : 


3. Marnes gréseuses à Bel. semicanaliculatus. 
Aptien 2, Marnes argileuses à Am. Dufrenoyi. 
1. Calcaires marneux à Am. consobrinus. 
3. Calcaires à Orbitolines. 
Urgonien 2. Calcaires à Réquiénies. 
1. Calcaires à Orbitolines. 


Néocomien n° 4. — Zone à Am. difficilis, 


Les assises qui viennent au-dessous sont encore néocomiennes, 
mais il me suffit de constater que l’Urgonien repose au Ventoux sur 
une zone que M. Leenhardt rapporte au calcaire à ÆZchinospatagus 
cordiformis d'Orgon. De même, au sommet, c’est l’Aptien le plus 
inférieur qui repose sur le calcaire urgonien, et lorsque, exception- 
nellement, les zones aptiennes n° 2 ou 3, recouvrent directement 
l’Urgonien, il est facile de constater un arrêt de sédimentation très 
évident ; c’est du moins, ce que déclare M. Leenhardt à la page 100 
de son travail. 

Il est à noter toutefois, que M. Leenhardt indique à plusieurs 
reprises, qu'il existe des lentilles de calcaire à facies urgonien au 
milieu des assises néocomiennes ; mais cette assertion ne me paraît 
pas fondée. Il me semble en effet qu’un calcaire à faciès urgonien doit 
être un calcaire cristallin, blanc et renfermant la faune urgonienne: 
Réquiénies, Orbitolina discoidea et conoïdea, Nérinées, Heteraster 
Couloni, etc. Or, une couche présentant ces caractères n’est indi- 
quée nulle part dans lé Néocomien, ni par M. Leenhardt, ni par au- 
cun autre auteur. 

Je trouve donc dans le travail si consciencieux de notre confrère, 
la preuve que l’Urgonien du Ventoux commence toujours au-dessus 
de la dernière zone néocomienne, et je ne changerai d'opinion que 
lorsqu'on me montrera dans une même coupe deux niveaux à Ré- 
quiénies séparés par des couches à faune néocomienne. 

VI. Conczusions. — Le résultat de cette étude ressort nettement 
des développements qui précèdent ; on voit que dans le Gard, l’Ar- 
dèche, les Bouches-du-Rhône et au Ventoux, l’Urgonien repose tou- 
jours sur le calcaire à Z£'chinospatagus cordiformis ou ses équivalents 
certains, et que jamais aucun auteur n’a signalé de calcaire à 
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Réquiénies ou à Orbitolines au-dessous de ce niveau. Les couches 
dites à faciès urgonien, indiquées plus bas, peuvent avoir une cer- 
taine ressemblance minéralogique avec les assises d'Orgon, mais 
n’ont jamais présenté une seule espèce de la faune urgonienne,. 

Quant à la limite supérieure de l’Urgonien, elle est également très 
constante, puisque dans tous les points où la succession est nor- 
male, c’est l’Aptien inférieur à O. aquila qui repose directement sur 
les calcaires compacts. Aussi, au lieu de dire avec M. Torcapel, que 
« la position du calcaire à Chama n’a rien de fixe », je déclare au 
contraire que, dans toute la région qui entoure la vallée du Rhône, 
l’'Urgonien occupe toujours la même position stratigraphique, bien 
délimitée par deux couches très nettes, la zone à Æ£ch. cordiformis à 
la base, et la zone à 0. aquila à la partie supérieure. 

Si M. Torcapel n’admet pas cette manière de voir, c’est qu’il place 
au même niveau des couches d’âge très différent. Son Cruasien se 
compose en effet de couches ‘inférieures au calcaire à Spatangues 
dans le Gard, puis de ce calcaire à Spatangues lui-même à la Monta- 
gnette, et enfin du calcaire à Réquiénies typique à Orgon même. 

Le Barutélien n’est pas plus homogène, puisqu'il comprend à la 
fois les calcaires à Spatangues du Gard et les calcaires qarumniens à 
Lychnus d’Orgon ; quant au Donzérien, il renferme les calcaires à 
Réquiénies de Donzère, du Gard et de Cavaillon, mais non pas ceux 
d'Orgon, qui sont pourtant absolument de même âge. Aussi, bien 
loin d'admettre les divisions proposées par M. Torcapel, je ne puis 
que regretter cet essai de classification et surtout ces dénominations, 
qui engendreraient, si elles étaient adoptées, une confusion inextri- 
cable pour des terrains dont la stratigraphie est pourtant bien 
simple. 

La seule difficulté qui se présente, n’existe qu’en dehors de la 
région explorée par M. Torcapel: c’est la question de savoir, à quoi 
doivent être rapportés les calcaires de Vaison (Leenhardt), et les cou- 
ches figurées sur ma coupe des environs de Nyons sous le n° 8 bis. 
M. Leenhardt me paraît avoir démontré, par diverses coupes, mais 
plus spécialement par celle du plateau de Rissas, le synchronisme 
de l’Urgonien à Réquiénies et du calcaire de Vaison, ou tout au 
moins d'une grande partie de ce dernier. Il résulte d'autre part de 
mes propres observations, que le calcaire à Scaphites de Nyons 
semble bien correspondre au calcaire de Vaison, par son aspect et 
sa position stratigraphique. Je reconnais toutefois que je ne puis pas 
produire une preuve décisive de cette dernière assimilation ; mais si 
l’on remarque le peu d'éloignement des deux localités de Vaison et 
de Piégon, montrant l’une le calcaire dit de Vaison, et l’autre le cal- 
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caire à Scaphites, on sera bien tenté d'adopter la solution que je pro- 
pose et qui fait disparaître une lacune inexplicable (1). 


M. Parran dit que le Barutélien existe à Nîmes et à Saint-Just 
(13 kilomètres au S.-0. de Lussan). L'absence de cet étage à Lussan, 
absence au sujet de laquelle M. Parran fait d’ailleurs toutes réserves, 
pourrait, si elle est constatée, s'expliquer par l'indépendance du dit 
étage Barutélien. 


M. Grand'Eury, sur la demande du Président, donne quelques 
renseignements généraux sur les sondages qu’il dirige dans le Bas- 
Dauphiné septentrional. 

Le sondage de Toussieu est sur la rive gauche du Rhône, à environ 
13 kilomètres de ce fleuve et 15 kilomètres de Lyon. Il est placé 
sur le prolongement de l’axe moyen du bassin houiller de la Loire. 
Il a traversé, à partir du jour, environ 250 mètres de mollasse ma- 
rine, puis 45 mètres de marnes et calcaire d’eau douce en petits 
bancs alternes horizontaux. Il est entré ensuite dans une formation 
ferrugineuse de 50 à 60 mètres d'épaisseur, et il a trouvé le ter- 
rain houiller à 322 mètres de profondeur. 

La formation ferrugineuse se compose en grande partie d’argile 
rouge et jaune avec concrétions d'oxyde de fer et de manganèse. Elle 
est couronnée, c’est-à-dire terminée en haut, par une couche de 
minerai de fer et de manganèse de 9 mètres d'épaisseur. Cette couche 
est formée de bancs distincts, les uns de minerai de fer sans manga- 
nèse, les autres de minerai de manganèse, ou de minerai de fer et 
de manganèse. Le minerai, en roche dure, rend de 40 à 45 p. 0/0 de 
métal ; il n’est pas sulfureux et pour ainsi dire pas phosphoreux; son 
seul défaut est de contenir de 10 à 95 p. 0/0 de quartz non com- 
biné. Les éléments roulés de la formation ferrugineuse sont exclu- 
sivement des micaschistes et des quartz micacés, très imprégnés 
d'oxyde de fer. Ils sont arrondis et inséparables de la formation ferru- 
gineuse qui paraît ainsi devoir s’étendre du côté de Lyon au nord; 
car à l’ouest le terrain houiller a été constaté, et au sud règnent les 
calcaires. 

Le terrain houiller, rencontré immédiatement au-dessous, est com- 


(1) Je me suis borné dans l'exposé qui précède, à l'étude de la région du 
Rhône; mais j'aurais pu montrer que le calcaire à Réquiénies se continue, tou- 
jours au même niveau dans diverses autres localités. C’est ainsi que la coupe de 
la Bedoule, donnée par M. Hébert (Bull., 2 série, t. XXVIII, p. 163, 1874), fait 
voir que l’Urgonien occupe, là encore identiquement la même position que daus 
le Gard, entre le calcaire à Spatangues et la zone à O, aguila. 
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posé en grande partie de schistes noirs avec quelques bancs de grès 
intercalés. Mais on n’a encore avancé que de 10 mètres dans ce 
terrain. 

Un autre sondage est en activité à près de 4 kilomètres à l’ouest de 
celui de Toussieu, à Chaponay, où le terrain houiller à été reconnu à 
212 mètres de profondeur, immédiatement sous la mollasse; on en a 
traversé une épaisseur de 60 mètres. Il contient beaucoup de schistes 
gris bien stratifiés ; les grès renferment de nombreux grains de houille 
grasse. À 255 mètres de profondeur, dans une partie dérangée, on a 
trouvé des blocs et fragments de houille entraînés, provenant pro- 
bablement d’une couche de ce combustible. 

Nous nous proposons d'entreprendre un troisième sondage à l’est 
de celui de Toussieu, près de Grenay, pour poursuivre le prolonge 
ment de la formation houillère sous la plaine mollassique des envi- 
rons d'Heyrieux, que traverse le chemin de fer de Lyon à Grenoble. 

Comme roches et comme plantes fossiles, cette formation est diffé- 
rente de celle de Rive-de-Gier et de Communay. 


M. Fontannes, qui a déjà eu l’occasion d'entretenir la Société 
du sondage de Toussieu, insiste sur l'intérêt qu’il présente au point 
de vue du développement des terrains tertiaires de cette région, et 
particulièrement de l’Helvétien (sables à Térébratulines), qui n’y 
était connu que par des affleurements d’une faible épaisseur. Il fait 
quelques réserves quant à l’âge des calcaires blanchâtres qui recou- 
vrent les formations ferrugineuses superposées au terrain houiller. 
Ces calcaires, ou du moins les quelques débris qu'il a pu examiner, 
n’offrent pas les caractères ordinaires du Calcaire lacustre, tel qu'il 
se présente dans l’Ain, dans l'Isère, dans la Drôme, etc. 


M. Virlet d’Aoust fait la communication suivante : 


Nouvelles notes sur la formation incessante dans les roches, par dépla- 
cements et transports moléculaires, de différentes matières mi- 
nérales, 


par M. Virlet d'Aoust. 


A l'occasion des intéressantes communications géologiques de nos 
éminents collègues, MM. Morière, Gosselet, Dieulafait et autres, 
faites à la réunion du Congrès des sociétés savantes, je signale 
celle de M. Ferray, d'Évreux, relative à une géode de quartz renfer- 
mant une petite clochette de bronze de l’époque gallo-romaine, 
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trouvée à Condé-sur-Iton (Eure), très probablement dans un terrain 
d’alluvion ancienne. 

Quoique je n’ai pas été assez heureux pour pouvoir rencontrer ce 
savant à Paris, cependant la description qu’il a donnée de cette géode 
siliceuse, reproduite par le Journal Officiel du 30 mars, me l’a fait 
considérer comme parfaitement authentique. 

En effet, quoique la clochette s'adapte parfaitement à l’intérieur de 
la géode, cependant, comme elle n’y est pas adhérente, il pourrait 
rester des doutes sur l’authenticité de son inclusion réelle dans la 
cavité géodique, si elle ne se trouvait pas recouverte elle-même par 
de petits cristaux siliceux, identiques à ceux qui tapissent l’intérieur 
de la géode, ce qui me paraît devoir lever tous les doutes (1). 

Ce fait se trouve d’ailleurs corroboré par d’autres faits antérieurs; 
c’est donc pour moi une nouvelle preuve à l’appui des idées que j'ai 
toujours professées dans mes publications, savoir : que les actions 
lentes de la nature continuent à se produire exactement de nos 
jours, comme dans les temps anciens géologiques. 

En effet, dès 1844, lors de la réunion extraordinaire de la Société 
en Savoie, et postérieurement, j'ai annoncé et démontré que les no- 
dules ferrugineux des terrains houillers et du terrain jurassique de 
La Voulte, que les chaiïlles et autres nodules calcarifères, que les silex, 
toutes les géodes, les pierres meulières, la ménilite, etc., étaient le 
résultat de transports moléculaires et s’étaient formés dans les roches 
postérieurement à la formation de celles-ci; que les limonites et mi- 
nerais de fer d’alluvions avaient la même origine et qu’ils conti- 


(1) Note ajoutée pendant l'impression. — Depuis ma communication à la Société, 
j'ai reçu une lettre de M. Édouard Ferray, dans laquelle il me cite, entre autres 
personnes qui ont pu examiner sa géode, de l’Iton : MM. Milne Edwards, père, 
Jannettaz, Bertrand, de l’Institut, conservateur du Musée archéologique de Saint- 
Germain. Je me suis donc empressé d’aller voir M. Jannettaz, comme le plus 
compétent en la matière et il m’a dit que dans un examen superficiel et trop ra- 
pide, il n'avait pu que constater que la clochette s’adaptait bien dans la cavité 
géodique, mais on ne lui avait pas signalé les petits cristaux de quartz adhérents 
à la sonnette. Il m'a rappelé à cette occasion le fait d’une autre géode de quartz 
renfermant un clou de fer et bien authentiquement de l’époque historique, celle-là, 
qu'un amateur de minéralogie était venu lui faire voir au Muséum, sans pouvoir 
lui indiquer le lieu de provenance, ce qui du reste importait peu. Moi-même, je 
suis allé voir, un jour, une autre géode de quartz, qu'on montrait publiquement 
pour dix centimes, laquelle renfermait, disait-on, dans son intérieur, une petite 
statuette pétrifiée (incrustée) de la Vierge et de l'Enfant Jésus. Par sa forme, l’objet 
pouvait sans doute, prêter un peu à l'illusion, mais en renversant la géode, il me 
fut facile de reconnaître que ce n’était qu'un de ces jeux de la nature, dû à une sta- 
lactite quartzeuse formée à l’intérieur de la géode. Elle pouvait, par conséquent, 
dans ce cas, être considérée comme d’origine plus ou moins ancienne, 
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nuaient à se former encore aujourd’hui, de même que certains nodules 
quartzeux des atterrissements les plus récents de l'Auvergne. Bien des 
géologues n’admettaient pas encore cette dernière idée, lorsque Du- 
frénoy vint donner connaissance à la Société d’une lettre de M. Mar- 
rot, ingénieur en chef des mines à Périgueux, lui annonçant, à la 
date du 24 mai 1846, qu’on venait de trouver, dans une vigne, une 
géode d’hydrate de fer, une véritable pierre d’aigle, renfermant 
200 monnaies d'argent des quinzième et seizième siècles, en partie 
incrustées par l’hématite! 


Les vieux carriers de la Ferté-sous-Jouarre, parmi lesquels il se 
trouve parfois des observateurs très judicieux, sont convaincus, avec 
raison, que, les pierres meulières une fois enlevées, le silex se re- 
forme, ce qui est parfaitement vrai, avec le temps. Les mineurs de 
la Franche-Comté et de la Bourgogne, pensent également que les 
minerais de fer en grains, après leur extraction, se reforment au 
milieu des argiles alluviales, fait que j'ai pu constater moi-même, 
dans d’anciens puits comblés de la commune de Seveux, recoupés 
par une tranchée du chemin de fer de Gray à Vesoul. 


Dans des fouilles faites au Mexique, en ma présence, sur des Cui- 
sillos (tumulus), j'ai pu constater que des planches qui avaient servi 
de base à ces anciens tombeaux, avaient été en partie silicifiées, de 
même à Autun, des douves portant encore les empreintes des cercles 
qui les reliaient entre elles, trouvées dans des fouilles pratiquées 
près de l’ancien temple de Janus, avaient été aussi pétrifiées et in- 
crustées, non par le silice, mais par du carbonate de chaux. 


Beaucoup de minéraux, autres que le quartz, le fer, le calcaire, 
continuent également, par une cause ou par une autre, à se former 
de nos jours. C’est ainsi que j’ai pu encore observer que les fameuses 
opales de feu de Zimapan, au Mexique, continuent à se former au 
milieu des porphyres trachytiques tertiaires qui les renferment (Bull. 
Soc. Géol., 2 s., t. XXIIT, p. 80), et il est à remarquer que les plus ré- 
centes, quoique les moins dures de ces pierres précieuses, sont celles 
qui présentent le plus d'éclat, et qu'à mesure qu’elles acquièrent, 
avec le temps, plus de dureté, cet éclat s’affaiblit, parce qu’elles per- 
dent une partie de leur eau de cristallisation ; aussi, pour leur rendre 
une partie de cet aspect chatoyant qui en fait surtout le mérite, est-il 
nécessaire de les laisser séjourner quelque temps dans de l’eau. 

Les fameuses émeraudes de Muzo, aux États-Unis de Colombie, 
doivent, comme les opales mexicaines, continuer de se former au 
milieu des calcaires qui les renferment, car, lorsqu’on les exploite, 
elles présentent souvent un état de mollesse qui oblige de les laisser 
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exposées à l’air, pendant quelque temps, pour leur faire acquérir plus 
de consistance, avant de les sortir de la mine. 

M. Kulhmann, l’habile chimiste de Lille, dans un intéressant mé- 
moire, intitulé, Force cristello-génique, inséré par parties dans les 
tomes LVIII, LIX et LX des Comptes rendus des séances de l’Académie 
des Sciences, a fait voir que beaucoup de substances minérales peu- 
vent toujours se former dans les roches et dans les filons. 

Enfin, c’est M. Daubrée qui a surtout beaucoup contribué, dans 
différentes notes que l’on peut consulter, soit dans les mêmes 
Comptes rendus, soit dans les Bulletins de la Société de Géologie, à dé- 
montrer la formation contemporaine de bon nombre de substances 
minérales, à Plombières, à Luxeuil, à Bagnères-de-Bigorre, à Bour- 
bonne-les-Bains, etc. 

On trouvera 16e la deuxième série du Pull, Soc. Géol. de Frances 
t. I, p. 745, 895; t. II, p. 198, 223, 388 ; t. III, p. 150, 323, 528; t. IV, 
p. 27, 498 ; t. XII, p. 729: 1.. XV, p.487, 631::4. XVI, p. 421,425; 
445, 448, 591, et t. XXII, p. 130, 330, les différentes notes et obser- 
vations que j’ai successivement publiées, lesquelles ont toutes trait à 
à la question dont je me suis occupé dans cet article, Je ne crois pas 
pouvoir mieux terminer qu’en rapportant une note récemment in- 
sérée dans le Cosmos (les Mondes), (3° s., t. IV, p. 324, n° du 4 mars 
1883), sous le titre de FORMATION RAPIDE DES FILONS DE MINERAIS : 
« Il résulte d’une observation récente du docteur Fleitmann, que la 
» formation des filons de minerais est loin d’exiger autant de temps 
» qu’on le suppose généralement. 11 y a environ deux ans, il avait 
» comblé un fossé avec de l’argile commune contenant du fer. Ayant 
» eu occasion de creuser de nouveau le fossé, le docteur Fleitmann 
» constata à sa grande surprise que l'argile avait entièrement changé 


» de caractère et était devenue blanche; de plus, elle était partagée . 


» dans de nombreuses directions par des fissures de un vingt-cin- 
» quième à un sixième de pouce de section, lesquelles étaient rem- 
» plies de pyrites de fer compactes. » 

M. Fleitmann suppose que l’oxyde de fer, au contact de l’eau con- 
tenant du sulfate d'ammoniaque, a pu se transformer en sulfure. 
Quelle que soit l'explication que l’on donne de ce fait, iln’en est pas 
moins fort intéressant au point de vue des mouvements moléculaires, 
des réactions et des combinaisons chimiques qui peuvent se produire 
journellement dans les roches, 


. * ja fe TRES 
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M. Rey-Lescure fait la communication suivante : 


Note sur une Garte géologique du département du 
Tarn, 


par M. Rey-Lescure (1). 


J'ai l'honneur de mettre sous les yeux des Membres de la So- 
ciété : 

4° La minute d'une Æsquisse d'une Carte géologique du département 
du Tarn, avec notice explicative, dressée à l'échelle de =, d'après 
les cartes topographiques du dépôt de la Guerre; 

2° ie minute d’une Réduction de cette même Carte à l'échelle de ———= 
el de ri 500,000 D. ; 

3° Une planche de Fat à l'appui, dressées à l'échelle de ——— pour 
les longueurs et de —— pour les hauteurs. 

Ces Cartes qui ont déjà reçu un précieux encouragement à l’Expo- 
sition du Concours régional d'Albi, ont été l’objet d’une vive recom- 
mandation de la part du Conseil général du Tarn, dans sa dernière 
session, à l’attention bienveillante de MM. les Ministres des Travaux 
publics et de l'Agriculture, pour en faciliter l’achèvement et la publi- 
cation. 

L'étude du département Tarn présente, en effet, actuellement un 
grand intérêt, car déjà de nouvelles recherches, couronnées de 
succès, dans le bassin houiller de Carmaux, dans les filons de plomb 
argentifère de Peyrebrune, près de Réalmont, dans ceux de fer 
manganésé de Saint-Michel, près d’Alban, ont attiré l’attention de 
la science et de l’industrie. 

Carmaux reporte à 1,200 mètres en avant, une nouvelle extraction 
de combustible et dispose son outillage pour une exploitation qui 
atteindra près du double et qui pouvant, croyons-nous, défier l’An- 
gleterre pour la qualité et le prix de ses charbons, fournit aux forges 


de l'Ariège et à toute la région la houille grasse maréchale si pré- 


cieuse pour l’industrie et pour l’agriculture. 

Alban expédie ses minerais aux forges de Saint-Juéry et d’Arthès, 
près d'Albi. Là, mélangés avec des minerais d'Espagne et bientôt 
d'Algérie, ils doivent fournir la matière première pour d'excellents 
aciers et pour des fers destinés à l’agriculture. 

Toutes ces circonstances, jointes à des excursions fréquentes, de- 
puis près de dix ans, dans le département du Tarn, où m'’appellent 


(1) Cette note, présentée dans la séance du 29 mars, est arrivée en retard au 
Secrétariat. 


RE SE LL on 
7 Fu 4 ORNE 


312 REY-LESCURE. — CARTE GÉOLOGIQUE DU TARN. 2 avril 


à la fois des intérêts et des affections, m'ont déterminé à tenter cette 
esquisse et à vous la soumettre, un peu prématurément et témérai- 
rement peut-être, dans son état encore provisoire, pour certaines 
limites des terrains, mais dans le but louable, votre indulgence en 


conviendra, d'en mieux étudier avec plusieurs de nos DENT ANUSS 


collègues les points encore obscurs et difficiles. 

Déjà, il y a quelques années, notre savant maître, M. Hébert, a 
porté ses investigations sur certaines parties du Castrais et de l’Albi- 
geois ; M. Laur, l’habile ingénieur en chef des mines de Rodez, en a 
étudié la richesse minérale, et la Sorbonne ainsi que l’École des 
mines en possèdent des échantillons. 

MM. Leymerie, Magnan, Lartet ont visité ou décrit certaines par- 
ties de la Montagne-Noire, du bassin de l’Agout, des environs de 
Vaour et de Cordes. La Société d'Histoire naturelle de Toulouse a 
parcouru, l’an dernier, sous notre direction, les terrains granito- 
gneissiques et schisteux du Sidobre. Cette année elle prépare une 
excursion à Carmaux. Nous avons nous-mêmes examiné à plusieurs 
reprises les environs de ce bassin, ceux de Réalmont, de Lacrou- 
zette, de Ferrières, de Brassac et d'Anglès, ceux d'Albi, Gaillac, 
Lavaur, Vaour, Montredon, Lautrec, Puylaurens, ceux de Dourgne 
et de Castres, les calcaires marmoréens et les ardoisières, Saint- 
Michel, le Puy, Saint-Georges, Ambialet, et leurs filons métallifères 
ou simplement quartzeux, la vallée du Cérou et ses terrains houiller, 
triasique et tertiaire. Nous avons étudié les marnes et les calcaires 
liasiques et jurassiques de Larroque et de Puycelcy, seul ou en com- 
pagnie de M. Leenhardt, professeur chargé du cours de sciences natu- 
relles à la Faculté de Montauban, et dont la thèse (sur la géologie du 
Mont-Ventoux), pour le doctorat ès sciences, garantit la sûreté 
d'appréciation et la patience dans les investigations scientifiques. 

Mais nous le dirons tout d’abord : nous n’aurions jamais songé à 
étudier un département aussi vaste et aussi difficile, malgré son ap- 
parente simplicité, si les travaux importants de deux savants, dont 
les noms sont bien connus, feu M. l'ingénieur des mines de Bou- 
cheporn, et M. le professeur Noulet, directeur du Muséum d'histoire 
naturelle de Toulouse, n’avaient posé, il y a déjà longtemps, les 
bases solides d’un semblable travail. 

M. de Boucheporn exécutait, en 1840, la Carte géologique du 
Tarn, l’établissait sur les feuilles de la Carte, dite de Cassini, et la 
publiait en 4848, au moyen d’un vote de fonds, peut-être un peu trop 
limité, du Conseil général. 

Antérieure à la publication des Cartes topographiques, dressées 
par les officiers d'état-major avec le figuré du terrain et les côtes 
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d'altitude, antérieure au nivellement général de la France, à l’ouver- 
ture de la plupart des routes départementales et des chemins vici- 
naux, à l'établissement des voies ferrées qui, dans leurs tranchées, 
ont si bien mis à nu, pour les géologues, les tailles et profils des ter- 
rains secondaires et tertiaires de l’Albigeois, du Castrais et du 
Quercy, antérieure à la grande extension de Carmaux, la Carte de 


. M. Boucheporn, qui remonte à plus de quarante ans, présente aux 


géologues de nos jours, — il le reconnaîtrait lui-même, — une insuffi- 
sance de détails, due à la date de sa publication. 

Des géologues plus autorisés que nous ont, en outre, fait voir l’in- 
convénient d'idées trop personnelles à l’auteur et les conclusions 
systématiques qui en découlent parfois. On a aussi blâmé avec 
raison l'absence, sur la Carte, du figuré et de la position au-dessus 
des terrains qu’ils recouvrent, des terrains de transport de divers 
âges, des limons et cailloux des plateaux, des terrasses et des vallées, 
des alluvions anciennes et des alluvions modernes, distinctions si 
utiles au point de vue agronomique et hydrologique. Quelques 
exemples vont le faire comprendre. 

On sait, en effet, que les couches des terrains tertiaires, lorsqu'elles 
sont marneuses ou argileuses, et c’est le cas le plus fréquent dans le 
Tarn, sont imperméables et ne contribuent, à ce titre, à la formation 
des nappes aquifères utilisables que : 1° lorsqu'elle sont surmontées 
par des calcaires fissurés, ou 2° quand elles sont recouvertes par les 
cailloux roulés, emballés dans un sable assez grossier, et par consé- 
quent perméable, des terrains de transport. On sait encore que les 
limons silicéo-argileux n’emmagasinent guère à leur surface que les 
eaux de pluie qui se dessèchent en été, et que ces terrains, après avoir 
été tout l'hiver une sorte de bouillie ou de boue inabordable, devien- 
nent en été aussi secs et aussi durs que la pierre. On sait aussi que les 
grès tertiaires, les grès bigarrés, les granites ne fournissent pas non 
plus de sources riches et fertilisantes aux dépôts meubles sur leurs 
pentes et sur le fond de leurs vallons. En outre, ils ne sont guère 
propres à la production des légumineuses et du froment, tandis que 
les calcaires marmoréens ou dolomitiques, siluriens, jurassiques et 
tertiaires donnent abondamment issue par leurs fissures et leurs ca- 
vernes à des eaux excellentes absorbées, à leur surface, par leurs 
joints ou par les entonnoirs et les fractures qui les accidentent. 

Du reste l'étude de l'irrigation dans les vallons calcaréo-schisteux 
ou sableux des environs de Brassac, de Lacaune, de Pierre-Ségade, 
de la Montagne-Noire, de la Durenque, près de Castres, etc., fait voir, 
aussi bien que l’exemple des Marcites du Milanais, à dix coupes, sur 
terrains perméables, et à deux coupes seulement, sur terrains imper- 
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méables, combien l'irrigation, l'irrigation d'hiver surtout, peut être 
avantageuse ou sans profit, dangereuse même, suivant que l’eau 
filtre à travers les éléments sableux ou calcaires d’un sous-sol pro- 
fond et absorbant, ou qu’elle stagne à la surface d'une argile qui 
retient l’eau. 

Et ce que nous disons pour l'irrigation des prairies, s’appliquerait 
parfaitement à la submersion antiphylloxérique des terrains des 
vignobles d'Albi et de Gaillac, et au choix des cépages qui ne redou- 
tent pas une humidité anthracnosifère. Puiser, pendant l'hiver, soit 
dans les nappes aquifères supra-tertiaires et alluviales des plaines, 
soit dans les rivières, surtout en temps d'inondation et au moyen de 
locomobiles, l’eau nécessaire pour la submersion et la retenir à la 
surface avec les eaux pluviales, au moyen de bourrelets périmé- 
triques, n’est peut-être pas hors de proportion avec le résultat pour- 
suivi, si la perméabilité du sol et du sous-sol a été bien étudiée. 

Quant aux terrains tertiaires, qui recouvrent presque toute la moi- 
tié occidentale du département, M. de Boucheporn n’a pas cru de- 
voir les différencier entre eux, notamment par leurs diverses assises 
calcaires, et il les a tous réunis sous la même teinte, qui est d’ailleurs 
la teinte mauve adoptée par les illustres auteurs de la grande carte 
géologique de la France, au -——, teinte qui, pour eux, repré- 
sente le Miocène, tandis que pour M. de Boucheporn, elle représente 
le tertiaire inférieur. Malheureusement, les nombreuses coupes qui 
accompagnent la carte, présentent la même insuffisance de détails. 

Enfin les dépôts de cailloux roulés, au sommet des plateaux, sur 
les terrasses et à la surface des plaines, ont donné lieu, de la part de 
M. de Boucheporn, à une sorte de théorie générale sur le creusement 
des vallées par voie d’affaissement, qui n’a plus cours aujourd'hui. 
Mais, quoi qu’il en soit, le travail de M. de Boucheporn porte, en lui- 
même, pour l’époque de sa publication, la preuve du talent et de la 
science de son auteur. 

Une autre étude, d'une importance capitale, pour la classification 
des terrains tertiaires dans le sud-ouest, est due aux longs et pa- 
tients travaux de recherche et de description des fossiles qui en ca- 
ractérisent les différents niveaux, par M. Noulet, le savant profes- 
seur de l’École de médecine et de la chaire d'agriculture de Toulouse, 
Par ses recherches actives et incessantes dans toute la région, par 
les relations qu'il a établies dans toutes les localités riches en fos- 
siles, M. Noulet est parvenu à réunir au Muséum d'Histoire naturelle 
de Toulouse, dont il estle savant directeur, après en avoir été le créa- 
teur le plus infatigable et l'organisateur le plus compétent, M. Nou- 
let, disons-nous, est parvenu à réunir, dans la belle salle du terrain 
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tertiaire, une des plus riches collections de fossiles de cette époque, 
soit pour les mollusques, soit pour les animaux vertébrés, soit en- 
core pour les plantes. 

La description si précise qu’ilen a donnée, dès 1854, en ce qui con- 
cerne les coquilles d’eau douce (1), et la seconde édition qui a paru, en 
1867, dans le Bulletin de la Société d'Histoire naturelle de Toulouse, 
de ses Mémoires sur les coquilles fossiles des terrains d’eau douce du sud- 
ouest, lui ont permis, en rapprochant cette description des fossiles de 
la région et de ceux du dehors, d'établir huit horizons qui s’ap- 
pliquent surtout au département du Tarn et de l’Aude et ont classé 
définitivement les terrains exclusivement d’eau douce de ces pays, 
dans l’Éocène ou tertiaire inférieur. 

On comprend cependant, que dans notre carte, il nous soit impos- 
sible, au point de vue de l’exécution matérielle, de conserver ces 
huit horizons, aussi, de l’avis de plusieurs géologues et notamment 
de M. Hébert qui a recueilli lui-même les fossiles dans l’Albigeois et 
le Castrais, il nous a paru nécessaire, mais suffisant de n’y faire fi- 
gurer que cinq horizons. | 

Nous allons faire connaître ci-dessous la désignation des terrains 
que nous avons fait figurer dans notre carte, et indiquer brièvement 
les motifs de leur classement synchronique par comparaison avec 
ceux du bassin de Paris. 


I 
Désignation des terrains géologiques. 
INTRODUCTION 


Le département du Tarn, dont le chef-lieu, Albi, est situé très 


près du méridien de Paris, 0° 20’ long. O., tient presque en entier, 


pour sa partie orientale, dans les feuilles d'Albi et de Castres, les 
deux plus importantes au point de vue de la classification des ter- 
rains et des richesses minérales qu’ils renferment. Quant à sa partie 
occidentale, l'arrondissement de Gaillac figure à peu près pour moi- 
tié sur la feuille de Montauban, et une partie de celui de Lavaur 
dans le quart supérieur de la feuille de Toulouse. 

La moitié orientale ou la plus grande partie des arrondissements 
d'Albi et de Castres, est formée par le grand développement des 
terrains primitifs granito-gneissiques et schisteux dans la Montagne 
Noire, le Sidobre, dans les montagnes de Lacaune et le bassin du Cé- 
rou qui traverse le terrain houiller de Carmaux. 


(1) Paris, in-8°, V. Masson. 
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Dans la partie N.-0. du département figurent, mais avec une éten- 
due relativement restreinte, les terrains triasique et jurassiques de 
Monestiés, de Vaour, de Puycelcy, de Pennes. 

Au-dessus de ces terrains granitiques, schisteux, houiller, triasique, 
jurassiques, viennent se superposer, en divers points, ou butter, 
presque partout dans la moitié occidentale du département, mais 

‘toujours en stratification discordante, des terrains tertiaires lacustres 
d’une très grande puissance et appartenant tous à l’époque éocène. 
Ces terrains étant formés de nombreuses alternances presque tou- 
jours horizontales de calcaires d’eau douce, d’argiles plus ou moins 
marneuses, d’arènes ou de sables plus ou moins gréseux, il est néces- 
saire de les rapporter à divers étages et sous-étages et de les figurer 
avec détail. 

Ces mêmes terrains qui formaient, à la fin de l’époque tertiaire, 
une plaine nivelée par le comblement de l’ancien ou des anciens lacs 
et abrasée à l’altitude moyenne de 350 mètres, ont été successivement 
érodés par les grands cours d’eau (l’Agout, le Tarn, l'Aveyron, le 
Dadou), venant de l’est, par les grandes fractures de. la Montagne 
Noire, des Montagnes de Lacaune, de Brassac, de la Lozère et du 
Rouergue, et par les affluents tels que le Thoré, le Cérou et la Vère. 
Ces divers cours d’eau entamant les roches les moins résistantes 
ont creusé peu à peu des vallées de 1450 mètres de profondeur 
moyenne, vers lesquelles convergent, par suite de ravinements la- 
téraux, les eaux pluviales et les nappes souterraines gisant à la base 
des terrains de transport formés de cailloux roulés, de sables et de 
limons confusément superposés et délaissés à divers niveaux étagés, 
avec une épaisseur moyenne de 8 à 10 mètres, à la surface de presque 
tous les terrains tertiaires. 


Description sommaire des étages. 


À. DÉPÔTS MEUBLES SUR LES PENTES.— Fossiles remaniés de presque 
toutes les époques. — Sols argilo-siliceux ou calcaires. — Tufs cal- 
caires. — Tufs calcaires et magnésiens à l'émergence de quelques 
sources sortant des calcaires secondaires ou tertiaires. 

A?. Les ALLUVIONS MODERNES, très étendues dans la partie moyenne 
et inférieure des grandes vallées du Tarn, de l’Agoût et du Dadou, y 
sont généralement argilo-sableuses, perméables, riches. Elles sont 
beaucoup plus restreintes dans les vallées et les vallons de leurs 
affluents et y sont quelquefois argilo-calcaires. Dans le lit des cours 
d’eau, comme à la base des alluvions, surtout dans les grandes val- 
lées, se trouvent généralement des nappes de cailloux roulés quartzo- 
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schisteux, entremêlés de sables plus rarement granitiques ou cal- 
caires, et par conséquent propres à l’empierrement des routes. Les 
limons argileux y servent, quand la pierre manque, à la confection 
de briques séchées au soleil ou cuites au four pour la construction 
des maisons et des bâtiments d'exploitation. 

At. Les ALLUVIONS ANCIENNES des grands cours d’eau, sont réparties 
généralement à trois niveaux étagés sur les flancs des collines éro- 
dées en pente douce ou en terrasses, A!c, Ath, At le plus souvent sur 
la rive gauche. Le limon qui constitue ces alluvions, est presque 
partout silicéo-argileux, le plus souvent imperméable, jaunâtre ou 
rougeâtre, quelquefois veiné de gris, avec des concrétions ferrugi- 
neuses plus ou moins dures, qui agglutinent parfois, en sous-sol, 
les sables et les cailloux quartzeux, pour en former une sorte de 
poudingue résistant et imperméable. | 

A la base, se trouvent des cailloux roulés et des sables plus ou 
moins graveleux et aquifères. 

La terrasse inférieure A'° se trouve à l'altitude moyenne de 
180 mètres à Albi, Castres, et descend à 140 mètres à Gaillac et La- 
vaur et à 120 à Saint-Sulpice. 

La terrasse moyenne A! est à 200 mètres près d'Albi et de Castres 
et à 160 mètres à Gaillac et à Lavaur. 

La terrasse supérieure A! est à 240 mètres près d'Albi et descend 
en face de Gaillac et de Lavaur à 200 mètres environ. 

P'. LIMONS ET DÉPOTS CAILLOUTEUX DES PLATEAUX. — Îl existe sur 
bien des points des plateaux tertiaires et même des plateaux gra- 
nito-schisteux, des limons et des dépôts caillouteux de nature diverse, 
suivant la provenance, et d’âge différent. On ne peut en parler, avant 
d’avoir décrit les terrains qui les supportent, qui les ont fournis ou 
qui les ont absorbés sous forme de poudingues, au milieu de leurs 
arènes plus ou moins endurcies ou de leurs grès plus ou moins désa- 
grégés, que pour dire qu’ils sont le plus souvent formés de graviers 
quartzo-schisteux, blancs, rougeâtres et bleuâtres et de cailloux 
granitiques en décomposition, emballés au milieu de sables et d’ar- 
giles feldspathiques, d’apport direct, ou qui sont le résidu de la dé- 
composition feldspathique elle-même. Ces cailloux sont parfois cal- 
caires et le plus souvent impressionnés, pénétrés même par les grains 
de quartz devenus libres après la destruction des cailloux grani- 
tiques voisins, comme on peut le voir dans les poudingues qui 
couronnent les coteaux élevés de Puylaurens, à 350 mètres. 

Ailleurs, par exemple entre Saint-Grégoire, le château de Lagau- 
terié, Sérénac, Crespinet, Saint-Cirque et Ambialet, à l’E.-N.-E. 
d'Albi, sur la route de Valence, on retrouve, à la surface des pla- 
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teaux granito-schisteux, à la base, le dépôt caillouteux, et par-dessus 
les limons jaunâtres ou rougeâtres analogues à ceux des terrasses el 
des alluvions anciennes. 

A l'entrée de la Grésigne, du côté de Puycelcy, comme sur le plateau 
élevé qui domine Laguépie et Saint-Martin du Viaur, on trouve des 
dépôts, tantôt assez bien stratifiés, comme des poudingues, tantôt 
des cailloux de très forte dimension qui frappent le regard. Mais la 
détermination de leurs âges respectifs ne saurait précéder l’étude des 
terrains d'où ils proviennent. 


TERRAINS TERTIAIRES 


E5. — CALCAIRES SUPÉRIEURS DU QUERCY, DU LOT ET DU TARN, à 
Cieurac (Lot), à Cordes, Blaye de Carmaux, Donnazac, Cahuzac, 
Castelnau de Montmirail, Saussenac, Miramont, Lautrec, Appelle, 


Magrin, — Fossiles, /elix Raulini, H. Corduensis, H. Carmauxensis, 
Cyclostoma Cadurcense, Planorbis crassus, Planorbis cornu, Limnæa 
orelongo, Cadurcensis. — Ces calcaires blancs ou rosâtres, tantôt 


marneux ou légèrement argileux, tantôt homogènes, tantôt incon- 
sistants, tantôt siliceux et quelquefois un peu magnésiens et tantôt 
hydrauliques, peuvent être choisis pour type, surtout à Blaye de 
Carmaux, où, placés à l'attitude de 325 mètres, ils dominent le 
bassin houiller de cette localité. Ils se subdivisent en deux couches, 
l’une supérieure, de 8 mètres d'épaisseur environ, et la mieux 
exploitée pour alimenter les nombreux fours à chaux blanche de 
la localité, la deuxième de 3 à 4 mètres de puissance, plus homo- 
gène, plus susceptible de donner de la pierre de taille, et séparée de 
la précédente par une assise marneuse blanchâtre ou jaunâtre et 
rougeâtre de 2 à 3 mètres. Nous les considérons comme l'équivalent 
du calcaire de Brie et du Berri et nous les rattachons à ceux du Lot 
par ceux de Lavaurette, Puylaroque, Montalzat, Montpezat dans le 
Tarn-et-Garonne, qui ont fourni pour l’église de Montpezat, de 
Puylaroque et pour la cathédrale de Montauban une très belle pierre 
de taille, très analogue à celle de Château-Landon. 

Ces calcaires placés par M. Tournouër dans l’Oligocène moyen 
ou Miocène inférieur, nous les avions déjà en 1878, sur notre petite 
carte géologique du département de Tarn-et-Garonne, représentés 
par les lettres E M, indiquant sous ce titre d'Eo-Miocène, la couche 
la plus élevée de l’Éocène supérieur. — 1° et 2 Horizon de M. Noulet. 

E*. — CaLcaIRes MOYENS D’AzBr, de Carlus, avec Melania Albi- 
gensis, de Renteils, de Briatexte. — 3° Horizon de M. Noulet. — Nous 
assimilerions volontiers les argiles, les marnes et les calcaires à chaux 
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hydraulique alternant en divers lieux, aux marnes à ZLimnæa stri- 
gosa, aux calcaires de Champigny et de Provins, à la Mollasse du 
Fronsadais, ainsi qu'aux gypses d'Aix. Dans notre carte de Tarn- 
et-Garonne ils ont pour notation équivalente les lettres E M,,. 

Ces calcaires moins purs que ceux désignés par E', et placés à des 
niveaux généralement moins élevés, sont plus discontinus, disposés 
en lentilles enclavées entre les argiles et les arènes, mais ils fournis- 
sent, comme à Renteils, aux portes d’Albi, une excellente chaux 
hydraulique, objet d’une très grande exploitation dans toute la 
région du sud-ouest. 

E %, — ARGILES ROUGES DE ViNprac à Cyclostoma formosum. — Ces 
argiles, tantôt massives et tantôt fissiles ou noduleuses par places, 
souvent marneuses, plus souvent siliceuses, quelquefois jaunâtres et 
blanchâtres, et toujours très fortement ravinées, donnent aux vallons 
qui les traversent un faciès spécial, dont la monotonie fatigante 
n’est surpassée que par l'éclat aveuglant des causses blancs, ou pla- 
teaux formés des calcaires lacustres E° qui les couronnent. On re- 
trouve ces argiles rouges très puissantes et très étendues entre Vin- 
drac, Cordes, Carmaux, Albi, Réalmont, etc. 

E°£. — GRÈS, SABLES ET ARGILES SUPÉRIEURS DE LAUTREC ET DE 
CasrTres, de Vielmur, de Viviers, de Saix, avec Lophiodon Lautricense, 
Palæotherium magnum. 

Les deux membres a et 4 de ce sous-étage E*° représentent la 
partie supérieure du 4° Horizon de M. Noulet. On est généralement 
d'accord aujourd’hui pour placer les argiles rouges de Vindrac, les 
grès et sables supérieurs de Lautrec et de Castres au niveau géolo- 
gique des Marnes et des Gypses Parisiens, à raison de la très grande 
analogie de leurs fossiles Palæothériens. 

À ce sous-étage se rattachent le terrain sidérolithique, les limo- 
nites ou hydroxydes de fer plus ou moins manganésé, les gypses et 
les phosphorites du Quercy. 

Les limonites existent près de Mespel, de Larroque et de Puycelcy, 
dans les fentes alignées du terrain jurassique, et sur la rive droite de 
l'Aveyron dans la forêt de La Garrigue. Les recherches poursuivies 
jusqu’à ce jour semblent indiquer que ce n’est que dans le voisinage 
de cette forêt qu'on peut espérer trouver des phosphates de chaux. 

Nous avions sur la carte de Tarn-et-Garonne désigné ce sous- 
étage par les lettres E P, indiquant l’Éocène parisien avec plâtres, 
phosphorites, Palæotherium et peut-être aussi le même niveau que 
le Poudingue de Palassou et le calcaire de Sabarat, suivant quelques 
géologues, quoique nous préférions les placer avec M. Noulet, et 
pour divers motifs, à un niveau plus inférieur. 
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Nous avions fait de ces terrains sidérolithiques et phosphatés le 
troisième sous-étage de la série descendante éocène. Il était donc 
bien placé au niveau des gypses de Montmartre d’une part, (E°), et 
au même niveau (E*), que les sables siliceux et feldspathiques avec 
petits graviers et glaises versicolores de formation éruptive, rema- 
niées par les eaux dans le voisinage du pointement crétacé de Cézan 
ou de Colègne, dans le Gers, d’après les cartes récemment dressées 
par M. Jacquot, directeur du service de la carte géologique de la 
France. 

3%, — CaALCAIRE DE CASTRES (Rocher de Lunel, du Carras), avec 
Helix Boucheporni, Planorbis Castrensis, Limnæa Castrensis, Melanopsis 
proboscidea, Unio Solandri, Lophiodon et Palæotherium. — 4° Horizon, 
partie inférieure pour M. Noulet, 

Ce sous-étage calcaire E? se présente au rocher de Lunel, aux 
portes mêmes de Castres, sur la route de Roquecourbe, au tournant 
de l’Agout, avec un aspect blanchâtre, blanc, rose ou jaunâtre, com- 
pact, légèrement argileux ou siliceux, en bancs irréguliers et à stra- 
tification plutôt massive et peu distincte. Il a une puissance probable 
de 10 à 12 mètres, car sa base peu visible baigne dans l’Agout, dont 
le niveau est d’ailleurs relevé d’environ 2 mètres 50 par le barrage du 
moulin de Castres. 50.8) 

Emporté par les érosions, recouvert par les alluvions récentes, 
détruit et utilisé comme moellon dans ou sous les faubourgs et les 
rues de Castres, il ne reparaît que près du pont neuf, au rocher du 
Carras, pour disparaître de nouveau. 

Ce calcaire convenablement choisi dans certains bancs et traité 
avec soin est employé à la fabrication de la chaux hydraulique et 
même d’une sorte de chaux-ciment très appréciées. Plus ancienne- 
ment, on exploitait même une partie de ce calcaire pour en faire, sous 
le nom de plâtre de Castres ou de Lunel, un produit qui n’était sans 
doute que la chaux hydraulique ou chaux-ciment que nous venons 
de mentionner. 

Ce calcaire prend plus loin un aspect calcaréo-marneux, perd de 
sa puissance, se divise en assises alternantes plus ou moins mar- 
neuses, argileuses ou grèseuses, grisâtres, jaunâtres ou blanchâtres 
qui ne se voient plus qu’au niveau de la rivière ou dans les berges 
éboulées, près de la gare, en face du château de Clot, du village de 
Saïx, mais qu’on retrouverait probablement sur d’autres points, si 
les alluvions récentes ou anciennes ne les masquaient pas. 

C'est à ce même calcaire, plus ou moins hydraulique dans ses 
bancs gris et jaunes, que l’on doit rapporter: 4° Le calcaire exploité 
à Saint-Martin de Damiatte à l'altitude approximative de 160 à 
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170 mètres, d’une épaisseur de 12 mètres environ, au nord de Saint- 
Paul sur la rive droite de l'Agout ; 
2° Le calcaire analogue, encore peu ou mal exploité, que l’on voit 
. sur la même rive à 5 ou 8 kilomètres à l'est de Lavaur, au-dessous du 
niveau et pas très loin du village de Fiac; 

3° Le calcaire hydraulique de Marsac entre Albi et la gare de 
Tessonnières, presque sous le pont du chemin de fer.sur le Tarn; 

4° Le calcaire que l’on trouve sur les bords du Dadou pas très loin 
de Graulhet. 

Tous ces calcaires, ces marnes grisâtres, les couches alternantes 
de calcaire siliceux, de plaquettes de marnes gypseuses ou avec 
nodules calcaires nous paraisssent offrir beaucoup d’analogie avec 
les calcaires et les marnes de Saint-Ouen auxquels nous les assimi- 
lons comme niveau géologique. 

E'. GRÈs DE CasTRes. — Ce grès à grains de quartz fins cimentés 
fortement par un ciment calcaire, homogène, durcissant bien à l’air 
après son extraction, d’un aspect gris blanchâtre, agréable à l'œil, 
pouvant se lever en belles pierres résistantes de grand et de moyen 
appareil, se prêtant bien à la taille ornementale, ressemble beaucoup 
au grès de Bergerac, aux grès moyens de la Suisse et du Dauphiné, 
sorte de Macigno analogue à certaines assises du Ælysch de la Suisse 
à certains grès des lignites de l’Allemagne, et à certains grès de la 
Ligurie. 

Ce grès mérite donc une place à part, suivant nous, à raison de 
son importance architecturale encore restreinte à la ville de Castres 
et de ses environs, mais qui prendra prochainement, croyons-nous, 
une grande et légitime extension pour les constructions de Toulouse, 
si le nouveau chemin de fer de Castres à Saint-Sulpice et de Saint- 
Sulpice à Toulouse lui accordent un tarif réduit. 

Ce grès est exploité près de Castres, à Saix, anciennement à Ri- 
chard, près de Viviers, près de Vielmur et près de Lavaur à la car- 
rière des Builliens sur les bords de l’Agout, mais il faut le choisir 
convenablement dans les bancs fermes, grenus, rudes et profonds, 
car les grès fins, argileux, s'écaillent par l’effet de la gelée, de la pluie 
et de la chaleur, comme on le voit au pont de Lavaur. 

Il serait même possible, en suivant de proche en proche cette 
assise le long des cours d’eau affluents de l’Agout et du Dadou, qu’on 
la /retrouvât elle ou ses analogues plus argileuses et plus minces, 
be sucoup plus près de Saint-Sulpice, vers le centre du bassin. 

Nous sommes porté à placer cette assise gréseuse, mais d’eau 
douce, au niveau des grès et des sables de Beauchamp, quoique ma- 
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rins, au niveau de certains grès, de position encore indécise, des en- 
virons du Mans ou de Noirmoutiers. 

Du reste, ces grès comme les calcaires et les sables qui les surmon- 
tent ont fourni des débris de Palæotherium et de Lophiodon, et de 
belles empreintes végétales de Sabal Major, de Flabellaria, des 
Chara qui figurent au Muséum de Toulouse et qui permettent bien de 
les placer au niveau que nous venons d'indiquer. 

Cette subdivision du quatrième horizon de M. Noulet en quatre 
sous-étages : \ 


1° E* * Argiles rouges de Vindrac; 

20 Eë 8 Grès, Sables et Argiles de Lautrec ; 
3° E? Calcaire de Castres ; 

4° Et Grès de Castres. 


nous permet, en conservant le cinquième et sixième horizons du sa- 
vant professeur, pour leur donner des représentants dans le dépar- 
tement du Tarn, de les relier aux grès, aux calcaires et aux marnes 
gypseuses de Castelnadaury, du Mas Saintes-Puelles, de Villeneuve- 
la-Comptal qui, sans cela, resteraient plus spécialement applicables 
aux terrains du département de l'Aude. 

L’utilité de cette subdivision, Calcaire, Grès de Castres, et leur rap- 
prochement offrent d’ailleurs un intérêt à la fois théorique et pra- 
tique : théorique, parce qu'il est intéressant de rechercher quel a été 
l'effet des contre-coups du relèvement pyrénéen, effets de fracture et 
de glissement, dans les bassins du Tarn et de l’Agout, malgré l’hori- 
zontalité des couches; pratique, parce que de la position stratigra- 
phique de ces couches, dérive leur rôle oro-hydrographique dans les 
trois bassins contigus du Tarn, du Dadou et de l’Agout, et parce que 
ces mêmes couches recouvrent d’autres couches qui se sont certai- 
nement enfoncées ou même renversées dans le lac ou les lacs de 
l’Albigeois et du Castrais, comme la suite de cette étude nous en 
fournira la preuve. 

Il serait prématuré et difficile d'émettre ici des remarques strati- 
graphiques et hydrographiques qui n'auront leur raison d’être, qu'’a- 
près avoir étudié les terrains primitifs, le terrain houiller et les ter- 
rains triasique et jurassique. Mais en attendant, quelques mots 
suffiront pour bien faire comprendre notre pensée. 

En eflet, ce calcaire et ce grès de Castres à faciès et à puissance très 
variables et passant latéralement à divers calcaires ou grès marneux, 
argileux, siliceux, sableux, plus ou moins massifs ou schisteux et en 
plaquettes, et qui s’enfoncent peu à peu sous une faible pente vers 
le centre du bassin, dans des directions perpendiculaires ou paral- 
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lèles au Pyrénées, ces couches, si meubles qu’on les suppose, au 
moment où le lac allait finir de se combler, ont subi d’aborä des 
fractures multiples, verticales, inclinées, horizontales, qui sont deve- 
nues plus tard des directrices et des plans d'érosion. Quand on voit, 
en effet, dans la nature, la multitude des infiniment petits obéir à 
des lois chimiques et organiques, il est puéril de se demander si l’in- 
finiment grand n’a pas obéi à son tour à des lois physiques et dyna- 
miques. Carmaux nous en fournira bientôt la preuve. 

Ces grès et ces calcaires, en résistant plus ou moins aux trépida- 
tions, aux oscillations et aux refoulements pyrénéens et du Plateau 
central, ont laissé se dessiner, dans leur épaisseur ou à leur surface, 
ces lignes et ces plans d’érosion verticale et superficielle qui ont en 
quelque sorte esquissé, d’une part, les sinuosités si nombreuses et 
en apparence si bizarres des grands cours d’eau, la direction et le 
relief des collines qui les séparent des terrasses qui les dominent, 
l'étendue, l’inclinaison et l'altitude des plans d’érosion superficielle 
des grandes vallées qui supportent les terrains quaternaires et les 
nappes aquifères qu'ils renferment. 

Il y a là, dans l’étude de ces coupes naturelles faites le long des 
cours d’eau, bien des faits intéressants à relever au point de vue des 
deltas et des poudingues fluvio-lacustres, du passage de l'Éocène au 
Miocène en se rapprochant de la Garonne, des fossiles tertiaires et 
quaternaires, des stations primitives de l’homme et des animaux. Il 
n'y en a pas moins au point de vue pratique, sur la position et la so- 
lidité des barrages pour les usines ou l’approfondissement du lit des 
rivières, les fondations des ponts, la corrosion des berges et les tra- 
vaux de défense avec des matériaux d’enrochement plus résistants, 
sur le régime d’étiage, d'eaux moyennes et d'inondation de ces cours 
d’eau, sur la position des marnières, des sablières, des nappes aqui- 
fères, des fontaines, des filtres naturels pour les prises d’eau, comme 
nous pourrions le faire voir dans une étude plus détaillée. 

Nous assignons approximativement à ces deux membres Calcaire et 
Grès réunis du sous-étage de Castres, une puissance de 140 mètres 
environ, comprise, à peu près, entre l’altitude-amont de 200 à 
220 mètres, près des bords du lac, et l’altitude-aval vers le centre du 
bassin ou près de Saint-Sulpice, de 80 mètres. 

Il ne serait pas impossible que ces mêmes couches ne devinssent 
de plus en plus épaisses et profondes vers ce point, soit par suite de 
l’inclinaison du fond du lac et des plans des dépôts successifs, soit 
par suite de glissements ou de conditions particulières normales ou 
troublées de la sédimentation. 

Ces couches se rapprochent peut-être beaucoup des Argiles de 
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Barton, des sables de Bagshot, des marnes et calcaires, des argiles 
et sables et des calcaires lacustres de Headon-Hill, qui paraissent 
avoir avec elles certaines ressemblances lithologiques et paléonto- 
logiques, sauf bien entendu l’absence, dans tous les cas, des cou- 
ches marines qui n’existent pas dans le bassin du Tarn. 

Des sondages profonds et persévérants, sur des points que l’on est 
peut-être loin de soupçonner, mais dont la constitution générale 
géologique, littorale ou centrale de la vaste région sous-pyrénéenne 
nous fait pressentir l’avenir, nous révèleraient, nous en avons la 
conviction, des faits nouveaux, d’une grande importance théorique et 
pratique, sur l’existence d’un ou plusieurs lacs, d’un ou plusieurs 
deltas fluvio-lacustres ou fluvio-marins, pauvres ou riches en subs- 
tances minérales, superposés les uns aux autres, aux époques carbo- 
nifères et des éruptions porphyriques, dans les couches jurassiques 
et crétacées, crétacéo-tertiaires, aux époques sidérolithiques surtout, 
éo-miocènes, ante et post-pyrénéennes. 

Nous espérons décrire très prochainement les étages qui recou- 
vrent les terrains primitifs des bords du lac Castrais et qui peuvent 
être parallélisés avec la partie supérieure du Calcaire grossier. 


M. Petiton fait la communication suivante (1) : 


ÆEsquisse géologique de la Gochinchine française, 
du Cambodge (province de Poursat) et de Siam 
(province de Battambang, 


par M. Petiton. 
PI. VII 


AVANT-PROPOS 


La première partie de cette Esquisse géologique est le résumé des 
observations que j'ai pu faire, comme ingénieur-chef du service des 
mines en Cochinchine, sur la constitution du sol de la Cochinchine 
française, pendant les années 1869 et 1870 ; c’est la partie la plus 
importante de ce travail. J'ai cru devoir la commencer par quelques 
considérations sur les principaux fleuves et lacs de la partie sud de 
l’Indo-Chine qui nous intéresse plus particulièrement, et sur les 
changements de forme que la presqu'île de la Cochinchine française 
a subis et subit encore de nos jours, par suite du dépôt des alluvions 
des grands cours d’eau de l’Indo-Chine. 


(1) Cette note, présentée dans la séance du 29 janvier, est arrivée en retard au 
Secrétariat, 
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La deuxième partie est le résumé des observations que j'ai faites 
sur la constitution du sol du Cambodge (province de Poursat) et du 
royaume de Siam (province de Battambang), lors de l’exploration 
que j'ai exécutée dans ces contrées pendant l’année 1870. 

Le but que j'ai poursuivi pendant cette longue période de deux 
années, a été, autant que le gouvernement local de la colonie, à cette 
époque, me permettait de le faire, d'exécuter des explorations aussi 
rapides que possible, pour pouvoir me rendre compte des grandes 
divisions géologiques du pays, afin de les mettre en évidence. Il y a 
un intérêt de premier ordre à posséder une première connaissance 
générale du sol de la Cochinchine française et des pays limitrophes. 
Je crois n'avoir pas à développer ici le rapport de connexité intime 
qui existe entre cette connaissance et les différentes recherches mi- 
nérales que l’on peut avoir à exécuter, notamment la recherche 
éclairée des endroits où on aurait quelque chance de trouver de 


l'eau potable, problème dont la solution intéresse à si haut point 
l'avenir de la colonie. 


PREMIÈRE PARTIE 


ESQUISSE GÉOLOGIQUE DE LA COCHINCHINE FRANÇAISE 


Fleuves et lacs du sud de l'Indo-C'hine. — Changement de forme de la pres- 
qu'ile de la Cochinchine. 


Le premier point qui frappe la vue du voyageur quand il arrive en 
Cochinchine, c’est le phare du cap Saint-Jacques, construit sur une 
montagne faisant partie du groupe des montagnes de Baria. Ces 
montagnes sont les seules que l’on voie et qui s'élèvent au-dessus du 
niveau des terrains marécageux qui s'étendent sur toute la Basse- 
Cochinchine, au sud d’une ligne allant de l’est à l’ouest, depuis 
embouchure du fleuve le Donnaï qui reçoit en aval de Saïgon la 
rivière de Saïgon, à l’est, sur la côte est de la Cochinchine française, 
jusqu’à Rach-Gia sur la côte ouest. 

Le terrain est bas, plat, marécageux, recouvert de palétuviers. 
Toute sa surface est formée par des alluvions modernes amenées 
par les énormes cours d’eau qui parcourent la Cochinchine fran- 
çaise. 

_ Le premier de ces leuves est le Mékong, de plusieurs centaines de 
lieues de développement; il parcourt l'Indo-Chine sensiblement du 
nord-ouest au sud-est. Ce fleuve immense passe à Pnom-Penh (capi- 
tale du Cambodge). Là il se divise en deux branches, le fleuve anté- 
rieur et le fleuve postérieur qui se subdivisent dans la Basse-Cochin- 
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chine en une multitude de rameaux formant l'immense delta qui 
s'étend de Soc-tran au sud-ouest, à Gocong au nord-est. Le débit de 
ce fleuve est énorme; la section totale de ces différentes branches est 
de plus de vingt-cinq kilomètres de longueur. 

Le Mékong roule une quantité considérable de vase et de sable en 
suspension, et ses dépôts qui durent depuis des milliers d’années, 
ainsi que les dépôts provenant des autres fleuves ont certainement, 
avec l’action combinée du flux et du reflux de la mer, donné le relief 
actuel des côtes de la presqu'île formée par le Donnaï à l’est, le 
Rach-Gia à l’ouest, la pointe de Camao au sud. 

A Pnom-Penb, un fleuve, le Tonlé-Sap, réunit le Mékong à la pe- 
tite mer intérieure formée par les deux lacs : le Camnan-Tieu et le 
Camnan-Daiï. 

Cette mer intérieure, d'une grande étendue, avait autrefois une 
surface bien plus considérable encore et baignaït très probablement 
les murs de l’ancienne ville d’Angcor-Thom qui se trouvent éloignés 
de ses rives actuelles de plusieurs kilomètres. 

Le Tonlé-Sap coule tantôt dans les grands lacs en y amenant les 
eaux et les dépôts du Mékong, lorsque la période des crues formida- 
bles de ce fleuve se produit, tantôt, au contraire, il déverse les eaux 
des grands lacs dans le Mékong, quand le niveau du fleuve a baissé. 

Les dépôts limoneux considérables qui se produisent d’une façon 
permanente dans la mer intérieure ainsi que l'évaporation active 
des eaux qui a lieu constamment (l’eau y ayant quelquefois jusqu’à 
34° de température), ont profondément modifié et diminué l'étendue 
de la mer intérieure. 

D'un autre côté, la Basse-Cochinchine, créée par les alluvions du 
Mékong, devait, au lieu de présenter les contours de la presqu'île 
actuelle terminée par la pointe de Camao, former autrefois un golfe 
profond pénétrant au nord de la ligne du Rach-Gia au cap Saint- 
Jacques et communiquant avec la mer intérieure qui, elle-même, de- 
vait s'étendre jusqu'aux environs de Pnom-Penh. 

Les autres fleuves de la Cochinchine qui sont également très impor- 
tants, mais dont les parcours ne se comptent que par centaines de 
kilomètres, tandis que le parcours du Mékong se chiffre par milliers, 
sont les LE Vaïcos, l’oriental et l’occidental, et At le Donnai 
qui a comme tributaire la rivière de Saïgon. 

Tous ces fleuves, y compris les nombreuses embouchures du Mé- 
kong, déversent Ban eaux et leurs dépôts sur la côte est de la Cochin- 
chine française, depuis-Soc-Tran jusqu’au cap Saint-Jacques, et aug- 
mentent tous les jours la surface de la presqu’ile terminée par la 
pointe de Camao, comme il a été dit précédemment. 
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Si l'on jette un coup d'œil sur la Carte géologique coloriée que 
j'ai exécutée de la Cochinchine française, après s'être rendu parfai- 
tement rendu compte de la légende représentative des teintes con- 
ventionnelles, .on voit dans le sud de la presqu'île qui termine la Co- 
chinchine, un vaste espace couvert d'immenses marais et de forêts 
de Trams compris entre la pointe de Camao, le Rach Gia et le fleuve 
postérieur du Mékong, Il en est de même de la partie centrale de la 
Cochinchine française qui est formée par une immense plaine inondée, 
s'étendant entre Canelo, Cailay, Taneane et Trang-bang, traversée 
par le Vaïco occidental, et arrivant au nord aux frontières du Cam- 
bodge. Quel est le sous-sol de ces vastes espaces ? Il ne serait possible 
de s’en rendre compte que par des sondages dispendieux et difficiles. 

Trois grands groupes de montagnes composées de roches à struc- 
ture granitoïde attirent immédiatement l'attention de l'observateur. 

Le premier ou groupe du nord-est de la Cochinchine française est 
composé des montagnes des inspections de Baria, de Long-Thagne 
et de Bienehoà. 

Le second ou groupe du nord de la Cochinchine française est formé 
de la chaîne des montagnes de Taynigne. 

Le troisième ou groupe du nord-ouest de la Cochinchine française 
est composé du système des nombreuses montagnes qui ont fait 
éruption entre Chaudoc au nord, Hâliène à l’ouest, Rach-Gia au sud 
et Long-Souyène à l’est, 

Ces trois groupes sont de la plus haute importance et ont un très 
grand développement. 

En étudiant le premier groupe de montagnes, nous examinerons 
également les terrains environnants, notamment les terrains sédi- 
mentaires de Bienehoa ede Long-Thagne : schistes anciens et ter- 
rains d’alluvion dit Pierre de Bienehoa. 

En étudiant le second groupe, nous examinerons le grand massif 
de grès de Caicong. 

Enfin en étudiant le troisième groupé, nous examinerons le lam- 
beau de grès du massif de Tinh-Bien et les terrains anciens d’'Hâliène. 
Ces terrains sont composés d’une formation puissante de roches 
argilo-siliceuses : quartzites, schistes, etc., avec lambeaux de cal- 
caire dans le sud de la province d'Hâtiène. 

La formation calcaire se retrouve puissante et couvrant des éten- 
dues considérables au nord de la province d'Hâtiène et dans le Cam- 
bodge. Cette formatiou très importante de calcaire et de schistes est, 
je le pense, antérieure à la formation de grès que l’on rencontre dans 
les montagnes de l'Éléphant, situées dans le Cambodge, au nord- 
ouest d'Hâtiène.et à l’ouest de la ville de Kampot. 
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Ile de Phu-Quoc (Fou-Koua). — Nous retrouvons dans l’île de Phu- 
Quoc, dans le golfe de Siam, à l’ouest d'Hâtiène et au sud des mon- 
tagnes de l’Éléphant, cette puissante formation de grès qui recouvre 
toute l’île. 

Cambodge et Siam. — Nous retrouvons également cette même 
puissante formation de grès sur le continent, dans le royaume du 
Cambodge et dans le royaume de Siam, dans la grande chaîne de 
montagnes qui se trouve à cinquante lieues environ au nord des 
montagnes de l’Éléphant. Cette chaîne de montagnes est dirigée 
sensiblement est-ouest; je l’ai étudiée sur un développement de plus 
de trente lieues dans cette direction. 

Ile de Poulo-Condor. — Cette île est située à deux degrés à l’est et 
à la hauteur de la pointe de Camao; elle est essentiellement formée 
de roches éruptives et particulièrement de microgranulites à amphi- 
bole et de microgranulites ordinaires; elle contient en outre des 
dépôts d’argile, des sables et enfin elle est bordée par des bancs de 
Polypiers. 


GROUPE DES MONTAGNES A STRUCTURE GRANITOÏDE DU NORD-EST DE LA 
COCHINCHINE FRANÇAISE. — Ce groupe comprend toutes les montagnes 
qui se trouvent dans les inspections de Bienehoa, Long-Thagne et 
- Baria. 

Il se subdivise en quatre massifs qui sont : 

4° Au sud, le massif des montagnes de Baria ; 

2° Au nord-ouest, le petit massif des montagnes de Laugat et de 
Choutoy; 

3° Au nord, le massif des montagnes de Nui Shon-Lu, Nui Shon- 
Ho, Nui Bao-Chanh, avec quatre montagnes de moindre importance 
au sud des trois premières dénommées ; 

4° A l’est, un massif de montagnes importantes, à la frontière de 
la Cochinchine française et de la province de Binh-Thuan (Bigne- 
Thouane) dans la Cochichine annamite. 


PREMIER MASSIF. — Massif des montagnes de Baria. — Ce massif se 
compose de quatre chaînes de montagnes parfaitement isolées les 
unes des autres que l’on rencontre dans l’ordre suivant ! 

4° Au nord : La chaine de Nui-Dinh. Cette chaîne de montagnes est 
la plus importante des quatre. Elle s'étend suivant la direction 
S.E.-N.0. entre Baria et Long-Thagne. Le point culminant des mon- 
tagnes de Nui-Dinh qui est, en même temps, le point le plus élevé 
de tout le massif des montagnes de Baria, est à une altitude de 
500 mètres. Il est à l'extrémité sud-est de la chaîne de Nui-Dinh (Nui- 
Digne). 
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Les roches qui constituent les montagnes de Nui-Dinh sont essen- 
tiellement cristallines. 

On y distingue des granulites et des microgranulites comme dans 
toutes les montagnes du massif de Baria; 

2° Au sud-est: Za chaîne de Nui-Baria. — Les montagnes de la 
chaîne de Nui-Baria s'étendent du N.N.0. au S.S.E. du village de 
Choben au cap Tiwan (Tiouane). Cette chaîne est moins élevée que 
la précédente; l'altitude de son point culminant ne dépasse pas 
300 mètres. 

Les roches de cette chaîne sont composées, comme nous l’avons 
dit pour toutes les montagnes du massif de Baria, de microgranulites 
et de granulites. Au pied de ce massif, sur un sol sablonneux, s’éten- 
dent les salines de Choben. 

3° A l’ouest :La chaîne de Nui-Nua (Neua). — La chaîne des mon- 
tagnes Nui-Nua (Neua), qui constitue l’île de Nua (Neua), au nord de 
la baie de Ganh-Ray est la moins importante des quatre chaînes de 
montagnes de Baria et la moins élevée. 

L’altitude de son point culminant est de 180 mètres. 

Les roches de cette chaîne sont, comme pour les autres monta- 
gnes de Baria, composées de granulites et de microgranulites. 

4o Au sud : La chaîne des montagnes du cap Saint-Jacques. — La 
chaîne des montagnes du cap Saint-Jacques est dirigée sensiblement 
N.N.0.-S.S.E., de la baie de Ganh-Ray (Gagne-Ray) au N.N.0., au 
cap Saint-Jacques ou Nui Vung-Tau au S.S.E. 

Cette chaîne de montagnes borde la mer; elle est divisée en deux 
parties par la baie des Cocotiers. On a ainsi les montagnes Nui Ganh- 
Ray au nord et Nui Vung-Tau au sud. Le point le plus élevé de Nui 
Vung-Tau à 190 mètres d'altitude. C’est sur Nui-Vung-Tau qu’on a 
construit le phare du cap Saint-Jacques. 

Les roches de cette chaîne sont, comme pour les autres montagnes 
de Baria, composées de granulites et de microgranulites. 

La longueur des chaînes du massif des montagnes de Baria varie 
de cinq kilomètres pour la plus petite, celle de Nui-Nua (Nui-Neua), 
à quinze kilomètres pour la plus grande, celle de Nui-Dinh (Nui- 
Digne). 

Le sol qui s’étend au pied de ces montagnes est sablonneux, com- 
posé de débris de roches granitoïdes. Il est un peu argileux dans la 
partie nord-ouest des montagnes de Nui-Dinh (Nui-Digne). 

Si, partant de Baria, vous remontez au nord-ouest vers Long-Thanb, 
vous côtoyez le flanc des montagnes Nui-Dinh (Nui-Digne), qui 
s'étendent à votre droite jusqu’au poste de Cao-Thi-Vay, à moitié 
route de Long-Thanh (Long-Thagne). De Baria à Long-Thanh, le 
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chemin est presque tout le temps en pente. Le sol uni de cette forêt 
d’une étendue considérable est argileux. De Long-Thanh (Long- 
Thagne) à Bienehoa, le sol présente quelques petites ondulations. 

On rencontre souvent la pierre dite Pierre de Bienehoa. C'est un 
dépôt ferrugineux des plus intéressants à étudier, et qui s'étend sur 
une grande partie du nord-est de la Cochinchine française, aux envi- 
de Bienehoa notamment, d’où lui vient son nom. Nous avons rap- 
porté à cette formation le sol des Inspections de Bienehoa (à l’excep- 
tion de la partie nord-est bien plus ancienne), de Longh-Thanh et 
de Baria, à l'exception, dans cette dernière Inspection, du massif des 
montagnes de Baria, qui est complètement formée de roches à struc- 
ture granitoïde. Je n'ai malheureusement pas pu être autorisé par 
M. le Gouverneur de la Cochinchine à faire une étude détaillée de 
cette vaste formation. Nous l’avons représentée sur notre carte co- 
loriée par la teinte Terre de Sienne claire qui recouvre toute cette 
contrée. 

Nous avons trouvé dans plusieurs endroits dans ce dépôt argilo- 
ferrugineux une quantité telle de fer contenu dans sa masse, que 
la Pierre de Bienehoa est transformée en un véritable minerai de fer. 
C’est ainsi que nous aurions aux environs de Long-Thanh (Long- 
Thagne) plusieurs mines de fer qu’on pourrait exploiter. 

Toute cette grande formation doit être étudiée en détail. 

La Pierre de Bienehoa est employée en Cochinchine comme pierre 
de construction. Elle a été utilisée également comme macadam 
à Saïgon. Elle est complètement impropre à ce dernier usage. C'est 
une pierre essentiellement friable, argilo-siliceuse, donnant, suivant 
le temps pluvieux ou secs, une boue ou une poussière ocreuse par 
faitement désagréables dans l’un et dans l'autre cas. 


DEUXIÈME MASsiF. — Massif des montagnes de Laugat et de C'houtoy. 
— À trois kilomètres environ au nord-est de Bienehoa, rive gauche 
de l’Arroyo, se trouve la petite chaîne de montagnes de Laugat. 

Nui-Laugat. — La direction moyenne de cette chaîne de 4 kilo- 
mètres d'étendue est sensiblement N.S. Les Chinois exploitent comme 
pierre de construction la roche de cette montagne. J'avais remarqué 
cette pierre à Saïgon et on m'avait dit à tort qu'elle venait de Hong- 
Kong (Chine). La roche de Laugat est un porphyre granitoïde vert 
(microgranulite). Elle est très dure; elle contient quelques cristaux 
de feldspath blanc; elle empâte quelquefois des nodules de roche 
noire. Quelques-unes des roches de Laugat sont des porphyrites 
andésitiques. Elles sont alors complètement vertes, compactes, très 
dures, et contiennent quelques petits fragments de pyrite. 
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Nui-Choutoy. — De l’autre côté de l’Arroyo, en face de Bienehoa, 
se trouve la petite chaîne de Nui-Choutoy, qui présente de grands 
caractères de similitude avec celle de Nui-Laugat. La roche est sen- 
siblement la même. La direction N.S. de la chaîne de Nui-Choutoy 
est la même. 

Ces faits sont très intéressants à constater. Le même soulèvement 
a produit les montagnes de Nui-Laugat et Nui-Choutoy. L'axe de ce 
soulèvement est N.S. 

Nui-Tac ou Nui Phuoc-Ka. — A 12 kilomëtres au sud de Bienehoa, 
en suivant la route de Long-Thanh (Long-Thagne), avant d’arriver à 
Phuoc-Thanh, à 3 kilomètres de la route, en allant vers l’ouest, se 
trouve la petite colline de Nui-Tac ou Nui Phuoc-Ka, dans l'inspec- 
tion de Long-Thanh. 

La roche de cette colline est du basalte analogue à certains 

basaltes d'Auvergne. C’est le seul endroit où j'ai trouvé une roche 
basique de ce genre. Il existait, dit-on, dans cet endroit, un petit 
puits où on aurait trouvé de l’or. On n’a rien pu me montrer. C'est 
un point à étudier avec le plus grand soin. 
… Plateau de Miduc. — En remontant à une douzaine de kilomètres 
au nord de Bienehoa, on arrive sur la rive gauche de l’Arroyo, le 
Donnaï, grand fleuve qui recoit en aval de Saïgon les eaux de la 
rivière de Saïgon. En traversant le Donnaï, on rencontre sur la rive 
droite le fort de Tanuyen (Tane-ouyène). Quelques centaines de 
mètres plus loin on atteint le plateau de Miduc. C’est un vaste dépôt 
d’alluvion qui s'étend en demi-cercle autour de Tanuyen. Il est de 
six mètres environ plus élevé que le plateau de Tanuyen. Le pla- 
teau de Miduc paraît être formé d’un conglomérat argileux plus 
ou moins ferrugineux, empâtant une foule de petits cailloux roulés 
de quartz. On y rencontre aussi un puissant dépôt de roche argileuse 
grise. 

Il est probable que le grand plateau de Miduc s’étendait jusqu’à 
VArroyo primitivement, et que cet Arroyo a creusé son lit profondé- 
ment au milieu de ce sol de résistance relativement faible. Il y a dû 
avoir des débordements considérables de cet Arroyo devenu un fleuve 
énorme avec un courant impétueux entraînant tout sur son passage, 
et ce sont ces débordements qui ont dû donner le relief actuel du 
plateau de Tanuyen situé, comme il a été dit plus haut, à un niveau 
inférieur de six mètres au plateau de Miduc. 

Fort de Trian. — Si de Tanuyen on remonte l'Arroyo le Donnaï 
jusqu’au confluent de deux rivières, le Song-Long et le Song-Bé 
qui, par leur jonction, forment le susdit Donnaï, on arrive au fort 

. de Trian. 
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Il faut faire tout son possible pour remonter quelques centaines de 
mètres plus loin jusqu'aux rapides du Song-Long. Là, on rencontre, 
dans le lit même du fleave, les bancs de schiste noir tendre qui 
forment les rapides. Les bancs sont orientés sensiblement nord-sud, 
plongeant à l’est. 

La direction de l’Arroyo est est-ouest, perpendiculaire à la direc- 
tion des couches. 

Si on rapproche la direction nord-sud des massifs des mon- 
tagnes Nui-Laugat et Nui-Choutoy, situées à l’ouest de Trian de la 
direction nord-sud, avec plongement à l’est des schistes de Trian, 
on est en droit d'en conclure qu'il existe entre le soulèvement des 
chaînes de Nui-Laugat et Nui-Choutoy et l’allure desschistes de Trian, . 
le rapport de cause à effet. Le soulèvement qui a produit le massif de 
Nui-Laugat et de Nui-Choutoy, a dû produire le redressement des 
couches de schistes de Trian. Les schistes de Trian sont donc une 
formation antérieure à l’éruption des roches granitoïdes de cette 
région. C’est pour nous, le dépôt le plus ancien peut-être de la 
Cochinchine française. 

Si l’on admet avec nous, que les schistes en question ont été bou- 
leversés par l’éruption des microgranulites, comme le développe- 
ment maximum des microgranulites correspond en Europe au ter- 
rain carbonifère, il s’éensuit que l’âge de ce dépôt serait au moins 
celui du terrain carbonifère et probablement antérieur. On serait 
donc en présence de roches dévoniennes ou siluriennes, 

Combien il serait intéressant de pousser plus loin ces investiga- 
tions et de voir ce que les observations que l’on ferait ultérieure- 
ment apprendraient! 


TROISIÈME MASSIF. — Massif des montagnes Nui Shon-Lu, Nui Shon- 
Ho, Nui Bao-Chanh, ete. — Le troisième massif des montagnes à struc- 
ture granitoïde du nord-est de la Cochinchine française se compose 
des montagnes Nui Shon-Lu, Nui Shon-Ho, Nui Bao-Chanh, avec 
plusieurs montagnes de moindre importance au sud des trois pre- 
mières dénommées. 

Je n’ai eu ni le temps ni l’autorisation d’aller étudier ce massif que 
je crois formé de roches à structure granitoide. 

Il serait extrêmement intéressant de le visiter, 


QUATRIÈME MASSIF, — Massif de montagnes importantes à la frontière 
de la Cochinchine française et de la province de Binh-Thuan (Bigne- 
. Thouane) dans la Cochin-chine annamite. — Comme pour le massif pré- 
cédent, je dirai que je n’ai eu ni le temps ni l'autorisation d’aller 
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étudier ce massif que je crois également formé de roches à structure 
granitoïde. * 

Toute cette partie est de la Cochinchine francaise est complète- 
ment inconnue. C’est une des premières études à faire. Il y aurait, 
dit-on, des mines d’étain et des mines d’or dans cette région. 


GROUPE DE MONTAGNES A STRUCTURE GRANITOIDE DU NORD DE LA 
COCHINCHINE FRANÇAISE. — Le groupe des montagnes à structure 
granitoïde du nord de la Cochinchine française est formé de la chaîne 
de montagnes de Tayninh (Taynigne) ou Nui Dinh-Bà. 

Chaîne de montagnes de Tayninh ou Nui Dinh-Bà.—La chaîne de mon- 
tagnes de Tayninh (Taynigne) est à une vingtaine de lieues environ au 
N.0. de Bienehoà. Cette chaîne est dirigée sensiblement S.S.E.-N.N.0. 
Elle à une longueur de plus de douze kilomètres. Le point culminant 
de la chaîne de Tayninh (Taynigne) est à une hauteur d'environ 
900 mètres. C’est la montagne la plus élevée de toute la Cochin- 
chine française et la plus majestueuse. Les flancs de cette montagne 
sont formés de blocs gigantesques détachés, ayant des arêtes de 7 à 
8 mètres de longueur et couverts de végétation; ce qui rend presque 
impossible le parcours de cette montagne. L’éruption de la chaîne 
des montagnes de Tayninh (Taynigne) a soulevé évidemment les cou- 
ches de la chaîne voisine des montagnes de Caicong dont nous allons 
parler, 

Les roches de Tayninh sont essentiellement des diabases et des 
microgranulites à pyroxène. 

Chaîne des montagnes Nui Caicong ou Nur Binh-Da. — À quelques 
lieues à l’est de la chaîne des montagnes de Tayninh, se trouve la 
chaîne des montagnes peu élevées de Nui Caicong. 

Cette chaîne est dirigée environ suivant la ligne nord 30° est, et 
l’altitude de ses points les plus élevés ne dépasse pas 200 mètres. 
Elle est composée de grès à grains fins, ainsi que les terrains envi- 
ronnants. 

J'ai pu relever la direction et l’inclinaison d'une des assises 
de grès au pied de la montagne; j’ai trouvé, pour la direction, D — 
235° ou nord 55° ouest, et pour l’inclinaison 15° au nord-est. 

Nous croyons que c’est l’éruption de la chaîne des montagnes à 
structure granitoïde de Tayninh qui a relevé la puissante formation 
de grès que nous trouvons à Caicong. 

Nous pouvons, dès à présent, dire la grande analogie qui existe 
entre les grès de Caicong au nord de. la Cochinchine francaise et la 
puissante formation de grès que nous trouvons à plus de soixante- 
dix lieues de là, dans l’île de Phu Quoc (Fou Kuoc) située dans le 
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golfe de Siam, sur le continent au nord de Phu Quoc (Fou Kuoc), 
dans les montagnes de l’Éléphant (Cambodge), et à cent lieues ouest- 
nord-ouest de Tayninh, dans les montagnes situées à l’ouest de 
Poursat (Pursat), dans le Cambodge (province de Poursat) et dans le 
royaume de Siam (province de Battambang). 

Tous ces grès présentent une grande similitude de composition. A 
Caicong, seulement, j'ai pu constater nettement leur stratification. 
Nous croyons qu'on peut les ranger dans le terrain permien infé- 
rieur. En effet, les roches de Tayninh, dont l’éruption à soulevé 
les couches de grès de Caicong, sont essentiellement des diabases 
ou des microgranulites à pyroxène. Or, ces deux espèces de roches, 
en Europe, se sont surtout épanchées à la fin du Carbonifère ou au 
commencement du Permien, Il en résulte donc, que les grès de 
Caicong sont antérieurs, selon toute probabilité, au Permien moyen. 
Si l’on tient compte de leur structure et de leur apparence, on serait 
volontiers tenté de les rapporter au Permien inférieur (Rothe todte 
Liegende} ou nouveau grès rouge. 


GROUPE DE MONTAGNES A STRUCTURE GRANITOIDE DU NORD-OUEST DE 
LA COCHINCHINE FRANÇAISE. — Mdssif des montagnes de Tinh Bien situées 
entre Chaudoc au nord, Hâtiene à l'ouest, Rach Gia au sud, Long Xuyen 
(Long Souyène) à l’est. — Si on suit le canal de Ghaudoc à Hâtiene, à 
quelques kilomètres de Nui-Sam, on rencontre le village de Tinh 
Bien; en quittant le canal et en s’enfonçant dans le sud, on arrive 
au village d’Ato (population d'origine cambodgienne). On est là, en 
plein pays de montagnes. 

Dans un premier voyage rapide en 1869, j'ai visité Nui-Bà, Nui Tam- 
Van, Nui-Kien. Ces montagnes sont, en général, formées de roches à 
structure granitoïde : granulites et microgranulites. Les roches 
vertes qu'on y rencontre sont en général des diabases. 

A la séparation des deux montagnes contiguës de Tam-Van et de 
Nui-Bà, la roche noire qu’on y trouve est une porphyrite à cristaux 
de feldspath blanc. Dans un deuxième voyage prolongé que j'ai tenu 
à exécuter dans le massif de Tinh-Bien, en 4870, j'ai constaté que les 
autres montagnes du massif avaient la même composition de roches 
que les trois premières visitées dans mon premier voyage. Ces autres 
montagnes sont : Pnom Schnott, Pnom Thom, Pnom Ro, P. Batep, 
P. Nhac Nuong Red, P. Papel, P. Languiage, P. Pi, P. Kto, 
P. Dawa, P. Datiao, P. Lang, P. Tapoum, P. Tom Cornel, P. Lis- 
waye, P. Badein, P. Kintenlan, P. Dan, P. Rongkla. 

Le massif des montagnes de Tinh-Bien situées entre Chaudoc, 
Hâtiene, le Rach Gia et Long Xuyen (Long Souyène), est donc formé 
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de roches à structure granitoïde, présentant diverses espèces de 
granulites et de microgranulites, des roches dioritiques et diaba- 
siques ainsi que des brèches porphyriques. 

J'ajouterai qu’il existe un lambeau de grès dans le massif des 
montagnes de Tinh-Bien. Les montagnes de Pnom Pi et Pnom Dawa 
en entier et quelques parties de Pnom Kto et de Pnom Papel sont 
composées, en effet, de grès tel que nous le trouvons dans toute 
l'île de Phu Quoc (Fou Kouoc) et sur le continent à Nui Caicong, 
auprès de Tayninh (Taynigne) et principalement dans le Cambodge : 
montagnes de l’Éléphant et montagnes de Poursat (Pursat), ainsi 
que dans le Siam : montagnes de Battambang qui sont la suite des 
_ montagnes de Poursat. 

Il y à toutefois cette diflérence à constater, c’est que, à Caicong 
seulement, nous avons trouvé des couches de grès nettement stra- 
tifiées; nous n'avons pas trouvé de grès nettement stratifiés autre 
part; et même dans le massif de Tinh-Bien nous avons longtemps 
hésité à appeler grès la roche que l'examen microscopique, seul, 
.nous a permis de qualifier ainsi. 

Province d'Hâtiene. — A l'ouest du massif des montagnes de Tinh- 
Bien, se trouve la province d'Hâtiene qui forme l’extrémité nord- 
ouest de la Cochinchine française, 

Traversons le goulet du bassin d’Hâtiene et suivons, en nous di- 
rigeant vers le sud, les montagnes qui longent la eôte du golfe de 
Siam jusqu’au cap Bayot, nous rencontrons des roches argilo-sili- 
ceuses plus ou moins dures, des roches verdâtres avec filets ferrugi- 
neux, des grès quartzites très durs en général, des schistes gris ou 
rouges, des grès porphyriques. 

Si après avoir doublé le cap de Bayot, nous traversons le marécage 
qui s'étend entre Bayot et Baylahé pour continuer toujours, en nous 
dirigeant vers le sud, notre excursion juqu’au cap La Table ou Ong- 
Thao, nous arrivons à un dépôt calcaire qui se trouve là isolé. Nous 
retrouvons les quartzites de la région. Le calcaire est souvent spa- 
thique ; il y a même là, aux environs de Baylahé, de beaux échan- 
tillons de cristaux de chaux carbonatée spathique. Nous avons 
trouvé, à Baylahé, du calcaire compact avec des Encrines; c’est le 
seul fossile que nous ayons trouvé. 

Arrivé au cap Ong-Thao, nous sommes arrêtés forcément. La côte 
marécageuse qui s’infléchit à l’est vers le Rach-Gia ne permet pas de 
pousser plus loin nos investigations. 

Si partant de Hâtiène, nous marchons vers le nord en nous diri- 
geant vers le Cambodge, nous avons la même formation qu'au sud 
d'Hâtiene, c’est-à-dire une formation de roches argilo-siliceuses plus 
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ou moins dures, de roches verdâtres avec filets ferrugineux, de grès 
quartzites très durs en général, de schistes gris ou rouges. Nous 
rencontrons le calcaire tout près de Hâtiène, à la montagne de Thap- 
Dong, puis nous le trouvons dans le Cambodge à Can-Lang où existe 
une formation importante. C’est à Can-Lang que nous avons enfin 
pu trouver des bancs de calcaire stratifié. La direction de ces bancs 
était D — nord 40° ouest avec un plongement de 27° vers le sud-ouest. 

Nous croyons que le lambeau de calcaire trouvé à Baylahé est 
contemporain des puissantes couches de calcaire existant au nord 
d'Hâtiène et dans le Cambodge, et que ces couches font partie de la 
formation de schistes quartzeux et argilo-siliceux d’'Hâtiène. Nous 
n’avons pu malheureusement constater de stratification très nette 
de ces terrains d'Hâtiène. 

Notons ici que la renommée publique indique l'existence de mines 
d'argent dans la partie nord de la province d'Hâtiène. On n’a pu 
m'indiquer l'endroit précis de ces gisements. L'éruption plutonique 
des montagnes de Tinh-Bien et des autres montagnes situées au nord 


de ce massif dans le Cambodge, comme la montagne Nui-Long-Ton, 


qui doit être formée de roches à structure granitoïde, a dû produire 
le soulèvement des couches de calcaire de Can-Lang. La grande for- 
mation de schistes et calcaires d'Hâtiène (Cochinchine) et de Cang- 
Lang (Cambodge) a été bouleversée par l’éruption des roches du 
massif de Tinh-Bien. Or, parmi ces roches s’observent des granulites 
dont l’âge éruptif correspond au plus tard au commencement de la 
période carbonifère. Si l’on assimile l’âge des roches éruptives de la 
Cochinchine à celui des roches similaires d'Europe, il s'ensuit que 
la formation de schistes et calcaires d'Hâtiène et de Can-Lang est 
probablement dévonienne et peut-être même silurienne. Cette grande 
formation serait inférieure probablement à l'immense formation de 
grès porphyrique dont quelques lambeaux existent dans le massif 
de Tinh-Bien et qui forme en entier les montagnes de Caicong, les 
montagnes de l'Éléphant (Cambodge), que nous n'avons malheu- 
reusement pas vues, les montagnes de Poursat ou Pursat (Cambodge), 
et de Battambang (Siam), et enfin l’île de Phu-Quoc (Fou-Kouoc) 
(Golfe de Siam). 

Île de Phu-Quoc (Fou-Kouoc). — A douze lieues environ à l’ouest 
d'Hâtiene se trouve dans le golfe de Siam l’île de Phu-Quoc (Fou- 
Kouoc). Cette île, longue d’une dizaine de lieues sur 4 à 5 lieues de 
largeur environ, présente un magnifique développement de cette 


énorme formation de grès porphyrique dont nous avons parlé pré- | 
cédemment. En outre, l’île de Phu-Quoc présente des dépôts argileux 


dans lesquels se trouve du lignite. 
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Ile Poulo Condore. — L'île Poulo Condore est située dans le golfe 
de Siam à l’est et à la hauteur de la pointe de Camao, à une distance 
de 50 lieues environ de la dite pointe. Cette île est d'origine éruptive ; 
elle est formée de microgranulites (porphyres); elle contient en outre 
des dépôts d'argile et de sable et des bancs de Polypiers. 


DEUXIÈME PARTIE 


… CAMBODGE (Province de Poursat) ; Sian (Province de Battambang) ; 
SIAM (Province d’'Angcor). 


Dans le voyage que j'ai exécuté dans le Cambodge et dans le 
royaume de Siam, j'ai constaté l’existence de la microgranulite dans 
la montagne de Pnom Bassate, entre Pnom Penh (Pnom Pégne) 
(capitale du Cambodge), et Oudong (l’ancienne capitale), et l’exis- 
tence de la porphyrite, de la granulite, du porphyre pétrosiliceux, 
dans plusieurs montagnes au nord de Oudong et à l’ouest du grand 
fleuve Tonié-Sap qui mène à l’embouchure Veal Phoc des grands lacs 
Camman Tieu et Camman Dai. 

A l’est du fleuve, quelques lieues avant l'embouchure des grands 
lacs, se trouve la montagne Pnom Néang-Canh-Rey qui est composée 
de porphyre pétrosiliceux. 

Il existe dans cette partie du Cambodge des mines de fer et des 
exploitations de chaux que je n’ai pas eu le temps de visiter. 

Au sud-ouest de Poursat (Pursat), chef-lieu de la province de Pour- 
sat (Cambodge), commence l'énorme formation de grès plus ou 


. moins porphyrique, citée précédemment, que j'ai poursuivie pen- 


dant vingt-cinq à trente lieues environ en marchant vers l’ouest, 
dans la province de Battambang (Siam), jusqu’à la montagne Pnom 
Rôle, en traversant des pays et forêts à peu près inhabités. Cette 
chaîne de montagnes est en général peu élevée, quelques centaines 
de mètres de hauteur seulement. La montagne Pnom Rôle a un déve- 
loppement assez considérable et semble être le centre de soulèvement 
de cette région. 

Nous avons dit précédemment que nous pensions que cette im- 
mense formation de grès est contemporaine, selon toute probabilité, 
des grès’ de Caicong, de Tinh-Bien, de l’île de Phu Quoc, des mon- 
tagnes de l'Éléphant (Cambodge), et peuvent être rapportés géologi- 
quement au terrain permien inférieur. 

Au nord-est de la montagne Pnom Rôle, nous rencontrons le petit 
ravin de Stung-Tassor entre les villages de Pum Longuerüne et Pum 
AHCNEN IE nous y trouvons des roches calcaires et siliceuses, et 
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_des schistes qui sont dirigés D — 238° ou nord 58° ouest et plongent 
au nord. C’est le seul point de notre voyage où nous ayons pu voir 
une direction et une stratification nettes. 

Tout à fait dans la partie nord de notre itinéraire, quelques lieues 
avant la ville de Battambang, se trouve la montagne Pnom Tahapré 
dans laquelle on trouve du grès porphyrique rougeâtre, du calcaire 
rosé compact analogue à celui d'Hâtiène, et des roches siliceuses. 
Enfin, aux ruines de la célèbre ville d'Angcor le terrain est formé de 
grès à grains fins de couleur verte. C’est de l’arkose. 

Dans les environs de la ville de Battambang, sont des mines d'or 
qui étaient exploitées par trois cents Chinois. J’allais visiter ces mines, 
lorsqu'un ordre formel du contre-amiral, gouverneur de la Cochin- 
chine, me força de revenir à Saïgon, le plus rapidement possible, pour 
m’embarquer immédiatement, au grand détriment des études com- 
mencées et des notes que j'avais prises pendant ce rapide voyage de 
trois mois exécuté pendant la saison des pluies. 


RÉSUMÉ 


Un grand pas est fait dans la géologie de la Cochinchine fran- 
çaise ; les grandes divisions sont établies, de nombreux jalons sont 
posés. Partout le besoin de nouvelles investigations et de nouvelles 
recherches se fait sentir. Nous avons maintenant dans les parties 
parcourues les études de détails à faire. Nous avons dans les parties 
non explorées, soit dans l’intérieur de la Cochinchine française, soit 
en dehors des limites de la colonie, dans la Cochinchine annamite, 
dans le Tonkin et dans le Cambodge, des études de recherches à 
exécuter. 

. Que faut-il penser de l’existence de mines d’or dans la province de 
Bienehoù ? Que faut-il penser de l’existence de mines d’argent dans 
la province d’Hâtiène ? 

Nous n’avons pu, pour les différents terrains, leur nature, leur âge, 
etc., qu’admettre un certain nombre d'hypothèses. Nous avons trouvé, 
en général, très peu de stratifications de terrain, nous n’avons trouvé 
qu’un seul fossile : une Encrine dans le calcaire d’Hâtiène. va 

Dans la province de Bienehoà le dépôt ferrugineux de la pierre de 4 
Bienehoà doit conduire vraisemblablement à la découverte de véri- 4 
tables mines de fer. . , de: 

L'importance des roches éruptives, au point de vue de la constitu- 
tion des roches sédimentaires avoisinantes, dont elles ont fourni les | 
matériaux, est évidente, notamment dans l’île de Phu-Quoc et dans | 
la province d'Hâtiène. à 

Le grès de l’île de Phu-Quoc est très riche en fer, à tel point qu'il 
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n’y aurait rien d'étonnant que l’on trouvât dans cette île de vérita- 
bles mines de fer exploitable, 
Il y a en outre du lignite à Phu-Quoc. Les montagnes de l’Élé- 
_phant dans le Cambodge auprès de Kampot sont à étudier, et cette 
étude donnera selon toute probabilité des renseignements utiles sur 
l’âge des formations de grès et de calcaire qui doivent y exister. 
Nota. — La carte d'ensemble qui accompagne cette note (PI. VII) 
a de nombreux points, montagnes ou autres lieux, qui ne sont pas 
exactement placés. Ceci n’a qu'une importance relative pour un 


…_ premier tracé géologique d'ensemble, 


Notons en outre que les teintes de différentes couleurs pour 

- chaque massif déterminé indiquent seulement que dans un massif 

il existe telle ou telle roche, mais que l’auteur n’a pas eu l'intention 

d'indiquer ia position relative de ces roches éruptives. Il aurait fallu 

avoir pour cela des cartes et des levés topographiques à une grande 

échelle, qu’on exécutera quand on fera les études de détail ultérieu- 
rement. 

La carte comprend : la Géologie de la Cochinchine française et le 
tracé de mon voyage de Pnom Penh (Pnom Pègne) (Cambodge) à 
Bathambang et à Angcor (Siam), en mai et juin 1870, 

_ L'itinéraire est indiqué par un gros trait noir avec flèches. 

Les diverses visées sont exactes, mais les distances relatives d’un 
point à un autre ont été tracées approximativement. 

Nous croyons que la ville de Battambang est un peu au nord-est 
du point marqué Battambang sur la troisième feuille de la carte 
levée par MM. Manin, Vidalin et Héraud, en 1862, 1863, 1864, et sur 
la carte de M. Dutreuil de Rhins par suite. 

Tout notre travail sur l'extrême Orient a été fait sur les cartes 
géographiques données par le service de la marine ou par le service 
colonial, 

Nous avons adopté en dernier lieu la carte d'assemblage dressée 
par M. Dutreuil de Rhins, afin d’avoir à la même échelle l’ensemble 
de la Cochinchine, du Gambodge et du royaume de Siam. 

M. Dutreuil de Rhins ayant adopté une nouvelle façon d'écrire les 
noms annamites, nous avons désigné, dans notre texte, les localités 
des deux facons, l’ancienne et la nouvelle, afin qu'il n’exitât aucune 
cause de confusion en comparant le texte de la Géologie de la Cochin- 
chine et la carte géologique, pour la désignation des mêmes localités. 
On peut adopter l’une ou l’autre orthographe. L'avantage de la mé- 

_thode de M. Dutreuil de Rhins, c’est que dans sa carte les noms sont 
écrits à peu près comme ils sont prononcés par les Annamites, ce qui 


. est très important, 
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Séance du 16 Avril 1883. | 

# 

PRÉSIDENCE DE M. DELAIRE. # 

pi 

M. Monthiers, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la à 
dernière séance, dont la rédaction est adoptée. s’ 
Le Président annonce la mort de M. MoNNeRoT. È 
Il annonce ensuite une présentation. ® 
Le Président présente de la part des auteurs, cinq feuilles d’une ; 


Carte géologique provisoire de l’Algérie au 800,000°, 
dont quatre par MM. Pomel et Pouyanne pour les provinces | 
d'Alger et d'Oran, et une par M. Tissot pour le département ï 
de Constantine. Ces cartes sont accompagnées de deux volumes 4 
de texte explicatif. 

Le Président annonce que le Conseil de la Société propose le 
2 septembre, comme date de la réunion extraordinaire à Charleville. 
Cette proposition est adoptée. 


PONS PEL CPE | 


M. Hébert fait la communication suivante : 


Observations sur la position stratigraphique des couches à Tere- 
bratula janitor, Am. transitorius, etc., d'après des travaux 
récents. 


par M. Hébert. 


J'ai publié en 1874 (1), un travail destiné à montrer que dans les 
Carpathes aussi bien qu’en Suisse, les couches à Diceras Lucü, Néri- 
nées, Z'erebr. moravica, etc., sont postérieurés aux calcaires à Amm. 
polyplocus et A. tenuilobatus, et antérieures au Diphya-Kalk ou cal- 
caire à Zer. janitor et Am. transitorius. 8 

Cette succession était surtout établie de la manière la plus nette 
par de belles coupes relevées par M. Moesch et que cet éminent 
observateur m'avait autorisé à publier. Néanmoins, elle fut loin d’être 
admise d’une manière générale, et beaucoup de géologues conti- 
nuèrent à associer ensemble les couches à A. polyplocus et le Diphya- 
Kalk, malgré l'important dépôt qui les sépare. 


(1) Bull., 3e sér., t. II, p. 148 à 163. | °’# 
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Terrain sablonneux. 
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Er Roche basique basaltique. 

ES Terrain général d'allavibn. 

[à Terrain d'allavion complètement marécageux. 

ES Roches grarulitiques ou microgranalitiques $ 

ss] Diorites et diabases. 

ES Porphyres à quartz élobalaire, Porphyres pétrosiliceux. 
Forphyrites 


—— Hinéraire dans le Cambodge et le Siam. 
4++++++ Frontiere du Cambodge et d'Annam. 
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